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AV LECTEVFL 

HER ZECTErJt, 



le croirais devoir ej}re accusé 
d'ingratitude , f je n*offrois 
fur l*Autel de tes mérités^ 
quelque chofe capable cHejire 
mis dans ton entendement : Et 
ruminant enmoy'mefme^jen'ay 
rientrouué de plus d propoSyque 
de mettre en lumière , fous l'ap. 
puy de tongenie^ ce petit Ouura» 
ge, qui traitte de cette maladie 
infeBe que l'on nomme GrafTe 
Ve rôle, ^ des accidcns que 
caufe le Mercure ^apellè du vui- 
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^aire Vif-argent duquel jefay \ B 

^U€ quantité d*honefesgens font S* 
infeBçx^par Vignorance de cer¬ 
tainsfçauantereaux qui les trai¬ 
tent fans auoirla<onnoifance de 
xette maladie^ni des accidës que 
caufe le remeâe mercurialisé du- 
quej ils fe feruent au détriment 
des afligex^ : Etd cette confidera- 
tion te croyant obliger en t'enfei- 
gnant les caufes (Çjtgnes de cettè 
maladie , ^ la méthode quil 
faut tenir four l*aJfuréegtterifon> 
le te l'offre auec autant d'affe- 
ition yComme je me dis de, ta bon/- 
té- 

'Le tres-hiinible & 
afFe<5tionné feruiteur, j 

DE LA MARTINIERE* 
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TRAIT TE' 


DE LA MALADIE 

VENERIENNE 

Defes caufès, ôc des acci-' 
défis prouenans du Mer^ 
cure ou Vif-argent. 


fi'if 

wi[n' 

uH 


BlWtSi 

■uitciï, 

'iekî: 


Chapitre. I. 
Delà Ver oie. 


E petit Dieu Cus 
pidon, décochant 
fes fléchés contre 
les cœurs des créa¬ 
tures,aiguillenne de telle 
Aiij 
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^onceluy des hommes,que N 
fe fentans bleffez , font con. i 
trains d’auoir recours à la 

charit-é des Nymphes de Ve. il 
iiüs , dont les entretiens fi 
charmans les excitant à vn L 
accouplement charnel, leur k 
faifâtpar reïcerationfentir ce ic( 
plai/îrfî doux, Amour le plus Ija 
ibuuentyfait glilTer par in- |ar 
fenlîbilité fa bbnnefœur Ve- Ucl 
rôle, fille aifnée de famerej ^u’ 
mais Vulcain Ton prétendu ço' 
pere, voulantr’auoirfa fille, le 
les pourfuit d’vne telle vi- céi 
tefle par la Duché de Bavie- |(i 
re & Principauté de Claque- un 
dents, que les attrapant en 
Suède, armé de fa chaleur |n 






r la Veroîe, ^ 
Gibelique,en leur chauffant 
Jes/effes, il les contraint de 
! quitter la prife de cette gran* 
de Déeffe.ôc Mercure eftant 
^ interelTé en ce rencontre, 
commecoufin germain,vou- 
à Jane venger Tenleuement de 
'ifi fa coufine,rort du Mont Ma- 
■fÈ fàja auec (es piez eflez, faifac 
‘fit par fonCaducée reffentir yn 
fl'il efchantillon de fon ire juf- 
qu’au profond des osj ôc non 
Mi contant, Vulcain & Mercu- 
i re veulent pour penitence de 
^ céc eoleuemêf,mener encor 
iff, prifôniers en Hecla ces pau- 
ures Verolez, pour là eftre 
gardez des peuples Irlandoisî 
w mais Ccelcus, en ayant corn- 

A fiij 
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paffioti leur enuoye du fe^ 
cours des Indes, pour les de-: 
tacher des pattes de leursad- 
iierfaires, ayant compaffion 
de leurs miferesjfçach^ bien 
rimpitoyable traitement de 
ces peuples glacez : Et com¬ 
me je fçay que la plnfpart 
craiginent cette rencontre^ 
aymant les Nymphes, mais 
haïlîans la IDéelTe , veu fes 
Fouriers importuns, qui font 
Chancres,Poulins, Chaude- 
pilTes, Gonorée, Pelades, &: 
autres incommodit^z. le 
veux icy leur enfeigner com¬ 
me H s’en faut garden 
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G À FI T R E . I r. 

tûs^' 

^ ^fp^ces de Verole de là 
[jjj^ méthode qu il faut ten^r 

niÎ ‘ pour là yterijhn, 

cou XL y a quatre efpeces de 
tfpaié Jt Verole, dont la moindre 
6c plus facile à guérir cft ceL 
"fluii Je qui ne fait que tomber les 
eiiffl^ cJbeueux de la teftcfansaucu- 
ifoin ne douleur» 

|è{ La fécondé eft celle qui fait 

es,!: paroiftre fur la peau des ta- 
IH ckes de diuerfes couleurs, 
m comme d’ébulition de làng 
6c taches de lancilles. 

La troifîéme eft celle qui 
fait paroiftre par le corps,. 
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: au front, |i 


& principalement 
CS tempes & derrière, les 
oreilles , de certaines puf- 
tùles rouges 6c jaunaftres, 
rondes, feiciies, croufteufes 
& fans pus. 

Et la quatrième eft celle 
qui par vlceres caufez d’hu¬ 
meurs corrompues, attaque 


meurs corrompues , attaque m 
les parties les plus folides & g 
les os, les ligamens 6c les jl 
nerfs, fai Tant refTentir de très 
grandes douleurs au patient. 

La caufe de la chute de jiu 
poil de la première, fans pu- p 
ftules, ny bubons, nydou- ^ 
leurs, eft caufëe dece quele l'fi 
venin de cette maladie,n’eft 
méfié qu’auec la vapeur 
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la V'eroîe» 12 

fubtile qui donne nourritu- 
fc i la racine des cheueux, 
c’eft pourqiioy ledit venin 
n’eftant point mellé auec les 
autres humeurs , la maladie 
eneft bien plus facile à gué¬ 
rir , veu que par expérience 
les plus fimples purgatifs 
J’emportent, c’efl: pourquoy 
celuyqui en eft attaqué doit 
eftre traitté doucement par 
légers fudorifiques & purga¬ 
tifs,& non violemment,ainlî 
que quantité d’ignorans font 
par leurs décodions, par¬ 
fums & emplaftres mercuria- 
hfez. 

La caufe des taches de di- 
«erfes couleurs qui paroif- 
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fent fur la peau de celay qur 
eft attaqué de la fécondé 
efpeoe de Verole, vient de 
ce que le venin de cette 
maladie eft méfié auec le 
fang^fuhtil : c’eft pourquoy 
il faut des remedes vn peu 
plus violens qu’à la premiè¬ 
re,veu qu’elle eft vn peu plus 
maligncî & pour laguerifon, 
Ja decodion de Gajac Saf* 
frans, SaIfepareille,Efquine, 
en la maniéré que je l’enfer- 
gne dans^mon liure intitulé^ 
l'Empirique Charitable , y eft 
fort faiutaire pour purifier ce 
fang gafté par i’intedion du 
venin, puis que l’on'nepeut 
guérir cette maladie fans en 
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^ .deftnjirelacaufe. 

^ La. caufe de ces puftules 
^ tondes qui paroifTent au 

corps de céluy qui eft atca- 
que de là troifléme efpece 
'®î de Verole,procédé de ce que 
'**[ le venin de cette maladie fè 
'jf-- communique fucceffiuement 
'™>. au Foye par les Veines, au 
Coeur par les Arteres,6c au 
) -Cerueau par les Nerfs j & ce 
“fl. qui fait que ces puftules pa- 
fèr toiiFecplutoftàlaTeftequ’és 
iii autres parties, prouient de 
ce que le venin eftant fort 
Cf fubtil , recherche plikoft 
in; les efprits que la maffe de la 
Jt Chain & comme dans le cer- 
? ueau il y a plus d’elprits que 
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dans les autres parties du 
corps, & qu’il eft d’vne fub, 
ftance plus humide & moins 
chaude, il reçoit bien plu. 
toft les impreliions de la ma¬ 
lignité du venin. Or fi Ton 
ne prend garde prompte¬ 
ment à cette efpece deVero. 
le, la malignité de fon venin 
fe glifle uifenfiblement par 
tout le corps de telle façon, 
que cauant la peau de puftu- 
les , ilfe forme des vlcerei 
fort malignes, qui font d’or¬ 
dinaire tres-fales & fort mu. 
tmes, c*eft pourquoy à, cette 
efpece de. Verole il fe faut 
feruir de remedes plus forts 
qu’aux deux precedentes. 
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esj Lacaufe des viccres vni- 
uerfelfcs qui viennêt par touc 
ii| Je corps de ceux qui font at- 
1 fl taquez de la quatrième efpe- 
lasj ce de Ver oie, procédé de ce 
que toute la maiTe de la chair 
lupn cft infedée, comme aulG les 
quatres humeursj c’eft pour- 
T5jji quoy celuy qui en eft atta- 
tfii «jwé a comme j’ay desja die 
i reflent de cres-grandes dou- 
!('leurs, à caufe que les hu- 
ijj meurs craffes , gluantes , ôc 
y malignes,attaquant les nerfs, 
uji les tendons, 4 e periofte&les 
fiK bs, énfepare & arrache les 
^ membranes, piquant de teh 
lefaqon par leur acrimonie, 
. que dêlechant le corps par 
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ies douleurs ôc les veilles, le 
plüsfouuent la morts'enfuit 
c’eft pourquoy, pour la gue- 
^rifon de cette efpeee de Vé¬ 
role, ilfaut des remedes très. 
i^iolenSjCar les douxôclegers 
ne {eruent qu’à entretenir le 
inalo 

Or en la cure de cette ma- 
Jadie Venerienne, il faut cou- 
Æderer l’habitude du corps, 
la complexion dumalade, & 
la canfl:itution& intempérie 
du Foye,car celuy qui a TE- 
ilomach foible doit eftre 
traitte d’vne autre façon que 
•celuy qui a l’Eftomachfort 
& bon celuy quieft gras 

d’vne autre façon que «eluy 
S[ui eft maigre. 






îa V^erolè, 

Capitre. IIL 
Ji^nei delà Verdie, ' • 


T T} Our le dëeouirremefît cfë 
X la maladie Venerienneil 
fe trouue trois lignes parti- 
ftemi culiers qui font precedani^ 
'W fuiuans & .furuenans. r 

Les figues precedans font 
pM Poulins , ardeur d’VrinOj 
!8Î® Châu depiffe , U. Chancres à 

S la Verge.- 

Les fignes fuiuans font cha- 
'0 te d-e poil, douleurs aux mui- 
!(Éfe des ■ d’entre -les jointures ôc 
non aux jointures, ainfi qae 
fd»; quantité d’ignorans croyeiijt^ 
* B 
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vlceres à la bouche, â la gor. T 
ge , à la tefte,au front, aux 
émontoircs, aux parties hon. 
teufes, au fiege, & en gene. j 
ral par tout le corps. 

Les lignes extraordinaires . 
appelles furuenans font dou- . 
-leurs fixes &oojélurnes aux 1 
bras.aux jambes,à la tefte ou | 
^n partie d*icelle, cariemen^ | 
des os , vlceres, dercres es 
mains éc aux pieds & autres ^ 
parties du corps , .amaigrifle- j, 
ment, verrues par tout le 
corps & principalement au ^ 
membre-viril, lefquels lignes ^ 

prouiennent d’vne indifpo- ^ 
fition particulière du foye& j 
de la malignité des humeurs. 
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Chapitre IIII. 

J)e la différence de la douleur 
des Gouttes aux douleurs 
Veroîliques* 

P Lufieurs ignorans en la 
connoilTance de la ma¬ 
ladie Venerienne, lors qu’ils 
voient vne perfonne atta¬ 
quée de douleurs aux jointu¬ 
res , & craignent qu’elle ne 
foit chargée de cette mar- 
chandife,difent desauffi-toft 
quece font nodofîtez outo- 
tQphez prefageans cette ma- 
ladie,ou que ce font des reli- 
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trompent, car les douleurs 
Veroîiques nç viennent ja¬ 
mais aux jointures mais au 
milieu d’icelles, ce que nous 
■vo^yons par expérience fur 
ceux qui font ejBFediuement 
atteints de cette maladie, & 
•qui en ont efté mal penfez; 
car les nœuds & gommes ne 
^aroiflent & ne s’engendrent 
qu’au milieu des os, entre.le 
|>eriofl:e & l*os, la malignité 
clés humeurs infedes recher¬ 
chant volontiers les parties 
c liarneures & mufculeufes,"6c 
Jes" humeurs' g-outteufes re¬ 
cherchant les parties nerveu- 

fes SxZ les jointures, ce qui file 
connaiâre la diflFerence qu’il 
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y a des douleurs dégouttes 
au douleurs Veroliques. 


pett. Capitre. Vù 

ki[ 

^ît Za raifon pourqmy. l'humeur 
lèii. verolique s'efmeut lefoir 
petfe . cejfe lejour» 

ilrï T A nuit eftant ie temps 
iiitiet B i de rindifpofîcion des 
îli^tj^humeurs, à caufe des mau. 
;iec!](|uai£es influances qu’elle en- 
pâ[i«| g^endre par le moyen des Af- 
très &de l’ombre de laTerre,' 
fes K fe mec entre nous & le 
jerya Soleil, attire par vne cer- 
jujfaii taine fympatie les exalau 
((jjîï fQUs terreftres, & l’hom. 
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me eftant . compofé d’vne i 
chair m okffe, fa maffe attire j 
comme vne efponge vne i 
partie de la malignité de ces 11 

cxalaifons , & forme pareil- jji 
Icment en foy plufieursim. 
preffionscauféesdes ombres 
& des tenebres de la nuit, 
qui jointes auec le venin Hi 
de la maladie reueillent les 
douleurs par le moyen du 
mouuementde l’humeur qui 
fe forme en ce temps-là, la¬ 
quelle humeur fe diflîpe à 
faube du jour , donnant le | 
repos au malade, ceffant tout 1 
le refte de la journée } mais î 
lors que la nuit reuienc les t 
douleurs reuiennent à caufé ! 
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que le periofte , les membra^ 
nés &c les parties nerueufes fe 
d/flîpent par le moyen de. 
l’humeur maligne qui s’ea- 
gendre la nuit. 

Chapitre VI; 

D e la fluxion V erolique appeÜU 
Poulain , des tumeurs qui 
viennent aux aifhes des filles 
^ femmes chafies par defaut 
de leurs purgations. 

Es Poiilins font caufez 
jd’vnfang corrompu par 
l’aéfce Venerien , qui volon¬ 
tiers viennent aux airnes,for 4 
inant vne fluxion tres-gran-* 
B iij 
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l’aéfce 
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de, de laquelle fi l’on n’y 
prend garde la Verole refor¬ 
me,a caufe du-fan-g qui y-eft, 
lequel, a communication 
auec les aucres^humeurs, les 
corrompant pareillement, 
c’efi: pourquof il y faut re¬ 
médier le plus promptement 
que l’on peut,qui eft-delafor. 
te. 

'Premièrement ,11* faut con- 
fîderer fi l'humeur enclofe 
dans le Bubon ou Poulain 
prouient de quantité ou de 
qualitéi tar s’il vient dequa- 
lité, & que celuy qui l’a.. Toit 
fiijetà la Verole l’ayant eue 
piufieurs fois, il le faut en* 
Gore craitter en Y erolé par les 
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P remedes fudorifîques & pur- 
k ^âtifs & violenS j toutefois 
Ij ' félon 4a forœ de fon tempe- 
bu ramment : car comme l'ay 
8es déjà dit les robuftes ne doi- 
8t, uent point eftrepenfez com. 
re- me les délicats ,ni les délicats 
5nt' comme les robuiles. 
iw Si le Bubon ou Poulin pro- 
i vient de la quantité du fàng 
de l’humeur i ce que l’on 
ofe pourra connoiftre par Je 
lin poulx de ccluy qui en eft at- 
de taqué, lequel le doit au«»ir 
lî- plus fort que de couftume, 6c 
bit par les veines, lefquelles doi- 
üc uenteftre plus pleines,il; faut 
D. le plus promptement le fei-, 
es gner de la veine Médiane ou 
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de la Bafîlique du bras droit 
&le lendemain luy dot^ner 
vne purgation compolecde 
la forte. 

Recipe Diafenna foîutîua é' 
Confeïiionis Marne ch finyul. 
drag.^.fympi viùlati vn.i. me- 
duüa caffîa dragj,fem. Mdna 
^anat^ vn.i.aqüarum Puma- 


maria ^ Chicorÿ fin^uh vn. ÿ. 




déco fhonis quatuor feminunifri- 
p-dorum majorum^^ Thymi ^ 
Mpithymi vnc. fif. JMais fi le 
Bubon eft enflammé, & qu’il |“ri 
y ait apparence qu’il veule 
groflîr, il fe faut bien garder 
de feigner, car la feignée ar* 
refteroit la malignité de l’hu¬ 
meur qui eftdans le Bubon, 
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& l'empefcheroitdecroiftre, 
nji & mefme il y auroit crainte 
î^î' que la feignéene fifl: rentrer 
le venin dans la raaffe fangui- 
i^jne, caufantparainfila Vero- 
ig«l[ le,G’eft pourquoy au lieu de 
m faignëe il faut appliquer def- 
[iu fus pour le faire venir en ma- 
i»M.jturité vn emplaftre de l'vn- 
guent miraculeux qui eft 
)j/îï.|dâs l*Empirique Charitable ^om 
faute on pourra fe fèruirde 
ft Ifil’emplaftre du Diuinum , & 
qtt’ilors que l’on le void rneurir 
faut percer, puis feferuir 
toujours de l’vne ou de Tau. 
^ tre emplaftre, lefquelles ont 
liiiiipi cette vertu d’amener àfupu- 
joü, ration tous Bubons, ôc enfui. 
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te lesmoiidifient, incarnent 
& defeichenc^c’eft pourqaoy 
il ne fefancpoincfèruir d’au¬ 
tre onguent., corifiderant 
que ceux qurie feruenc des 
emplâtres mercurialifez pour 
la guerifon de ces Bubons, 
n’en font pas plus fage, veu 
que rexperience nous' fait 




connoiflre^que le vif-argent Skjq 


llei 


. estant fubtil, il communique 
Ta maligniié à lamafTedela kttK 
ciiair^ & gueriflant vn mal il 


en engendre vn at)tre,&mef- 
me le vif-argent arreftant la 
fup U r ati ondes P ou I i n s, p ro - 
voque la Verole à venir i veu 
que le pus de ces Bubonspre- 
feme .de la Vexole ^ îors 
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eft arrefté il l’engendre: 
c’eft poufqsuoy il le faut laif- 
ferfupurer tâ^: que Ton peuîj^, 
mais toutesfois prendre gan- 
de que la nature dePoulin ne 
m prenne nature de Chancres^ 
WV Si en trois jours le Bu^n 
ou Poulain ne'croifl: point, 5 c 
&i qu’il ne paroiffe point rouge,. 
p( & qu’il ne faffe point dernal, 
que. il le faut faire didiper par dfô 
cJi ramolitifs. comme, catapla*- 
ûi\ mes de pain & de.Iaid bouik 
lef- ly enfemble , ondes Mauues 
t!i bouillies, en eau appliquées 
m: deitus, . 5 c JailTer 24 heures en 
m réitérant , purger pareille- 
!ïÈ&,[ ment le maladeauec la me** 
on decine cy-deuant efcrite* 
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S’il s’y Schirre après 
la guerifon du Poulain, il 
faudra le ramollir pareille, 
ment par les cataplarmes,& 
faire prendre tous les jours 
au malade de bonslauemens 
bc luy faire fuiure vnbon ré¬ 
gime de vivre,non pas jeûner 
ainfi que plufîenrs le pour, 
roienc entendre,mais le nour¬ 
rir auec de bonnes viandes 
nourriffantes & non de trop 
poiurées ni efpicces ,ni ails, 
ni oignons ni leurs fembla* 
bles i mais de bons œufs frais 
& de bon bouillons, & de 
vin en petite quantité. 

Il faut remarquer que celuy 

qui efl attaque de PoulinS)Çfl 








la V^eroU, 
cheminant deux ou trois 
jours s*il void que le Bubon 
n’a point creu , c’eft figne 
qu’il necroiftra pas dauan- 
tage, ôc que la fluxion eft 
cefTée.raais Ci l’on void leBu» 
bon groffir & que la rougeur 
& douleur continue, c’eft li¬ 
gne quêta chaleuragiftjc’eft 
pourquoy il faut bien fe gar¬ 
der delà/èignëe , car cela fe- 
roit rentrer le venin dans le 
corps J mais fi l’on void ap- 
parence de putrefadion,!! le 
faut faire meurir&appliquer 
vne vetoufe defTus pour tirer 
le venin,puis purger le mala¬ 
de pour faire euacuer l’hu- 
nieur venemeufe qui pour- 
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gâte les parties principales, 
comme auffi on le peutfei' 
gner, mais non dans le temps 

de la fluxion^com-mej’ay.déja 
dit. 

Il furuient aux fillesSc fem¬ 
mes chaftes de certaines tu¬ 
meurs aux- airnes de refem- 
blance de Bubons veroliques, 
mais qui toutesfois n’en font 
pas.» & ne lailTentrde trom¬ 
per quantité d’ignorans^ qui 
les traittenc : comme Poiih 
•lains, ç^ell pourquoy bien 
que mon fujet n’efl point de 
:trai,tter d’autréî maladie <îue 
delàMenerienne, jen’ay^pàs 
iaifTé de tronuer à p*”®' 
pQs. de mettre cecteparticu- 
' ' larite 


Scc 


1 
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Jarité dedans ce traittc,pour 
dcfabufêr ceux qui voyant 
vne pareille tumeur à vnc 
fiJJe ou femme, croyent que 
c’eft vn Poulain , & la pen- 
fent de la mefme façon,quoy 
qu’il y ait bien delà différen¬ 
ce : ce que j*ay veu arriver à 
vne femme mariée, lors que 
je/lois à Londres, laquelle, 
k s’eftant mife entre les mains 
d’vn Médecin de ladite 
ville,il iuy fit ouurir cette tu¬ 
meur, par vn Chirurgienj 
I & comme ladite tumeur au 
1 lieu de fe guérir, s’enorgueil- 
liffoic toujours de plus en 
1 plus , on appella encore vn 
; wtre Chirurgien, lefqueli 
i C' 






Traittè de 
traittans cette pauure fem- 
ïnepour vn Bubon Veroli- 
qüe , luy faifoient foufFrir 
bien du mal. Et comme i’é» 
toisàdifcourir de la maladie 
Venerienne auec vn nommé 
Monfîeur Defpagne Mini, 
flre de ladite ville, il me pria 
devoir cette femme, que ie 
visa l’infçeu du Médecin & 
des Chirurgiens qui la pen- 
Ibiêtrje la vifîtay en fonmal, 
^ reconoifTant l’ignorance, 
du Médecin des Chirur¬ 
giens , je luy appliquay 
promptement vn remede 
anodin pour bfter Binflam-» 
mation , la làignay de 1*' 
veine Saphenç du pie 4 . 






la Verole, 

droit, 6 c luy ordonnay de 
prendre cinq gouttes d’huile 
d’Ainbrevneheureaprésfoii- 
per dans demi verre de vin 
W rouge y ce qu’ayant fait. Tes 
purgations luy vinrêt, ce qui 
‘“I* lie que reconnoilTant la faute 
»iij ceux qui l’auoient penrée,eU 
2151 levouîut que je la parache- 
iiafle de guérir, corne je le fis 
b'Iàlahonte de cès fçauante- 
kireaux. 

p,| Chapitre VIL 

b îl Des Vice res Vîfiules V^oli- 

2j ^ues a^pellées Chancres- 


li 


y a plu fieu rs erpeces 
dVlceres defquelles ie ne 

' - “ G a 
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parleray pas icy i mais feule¬ 
ment de celles que le venin 
Verolique engendre,de l’im. 
pureté vicieule & mauvaife 
tabitude du corps , ga. 
liant la mafle des hu¬ 
meurs & dufang, changeant 
les faeultez naturelles, ani¬ 
males , & les parties plus 
lolides, comme le nez, les 
genciiîes,la langue, le fiege, 
& legland du membre viril, 
lefquellésaugmétans.il fur- 


vient des Fiftulcs , qui font 
en ces Vlceres vne inala' 
die compliquée , qui pareil 
pace de temps change rou¬ 
te l’habitude du corps » & 
bien que les fiftules pro^ 





! laV’croh. ^7 

k\ viennent d’vne mefme Lu. 

meur que les Vlceres, toute- 
itïi.j fois eftans conjoints enfem- 
blc, elles fe rendent plus or- 
gi. gueil leufes, fai fans paroiftre 
h' leurs malignitez par d*au- 
très Vlceres qui s*engcn« 
anl <Jrent en d*autres parties du 
plai| corps. La diference qu’il y 
,les' a: d'Vlcere à Fiftulç, c*eft 
legf, que l’VIcere n’eftant point 
virÜJ caverneufe ^elle fait paroL 
fur' ftre toute fa grandeur à la 
fontj peau, & eft plus facile à gue-i 
mlîj lir que la Fiftule, qui eft de 
sref.; Forme caleufe Sc eftroicte 
rciij d’entrée & large de profon- 
deur, dure de bords, & quel:3 
pro;, C iij 
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queîois infenfîble àcaufe de 
la grande humidité & fanie 
qu’elle rend mefmes jufques 
aux os, c’eft pourquoy il faut 
remedier promptement, & 
pour cét effeét voye'z le cha^ 


Chapitre VIII. 


loti 


bit 


Ce que c efi que Schirre^ ^ de- 
quoy il efi cau[è. 


L ESchyrre eft vne cer¬ 
taine dureté caufée 
d’humeurs grolTes 6ç froides, 
& pour le faire diiîîper, il 
faut fe fervir d’vne bonne 
ceconotnie, car ks remedes 


IÛ.{ 

me 

tyiéi 









la Verole. 




m trop rcmolitifs le foc le plus 
fouvent former en vlceres 
IBesi chancreulès, Ôc lesremedes 
' 3 ûti repercutifs le rendent le 
) plus fouuent plus efpaiSjplus 
(ki dur plus fixé qu*aupara- 
vaut, c’eftpourquoy fautfe 
feruir des remedes corrobo- 
. ; ratifs difcutifs incifîfsôcre- 
molitifs enfemble. 
i(- Quand vne Vlcereyeror 
lique cft guerie, & qu’il y 
reftefurla cicatrice vne du* 
V retcouSchyre,c’eftvn figne 
eej évident que la maladie n*efi: 
9^1 pas guerie, & que le venin 
il verolique eft encore dans le 
■ ' corps, ce figne demonftranc 
l qu’aifeurement la Verole eft 
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confîrméCjCe que j’ay fou. 
vent reconnu par ceux que 
j*ay traictez, qui croyoient 
cftre guéris- fuivant l’affir¬ 
mation des Mercurialifeurs 
qui les avoient traitez,de qui 
l’expcrience leur a fait voir 
Je contraire, parla fuite de la 
curation quejeleuray faite; 
car après ces duretez aux 
cicatrices , reffentans les 
douleurs corne auparavant, 
& mc venans trouver, ie leur 
ay fait voir clairement qu’ils 
n’eftoient guéris qu’en appa¬ 
rence, c’eft pourquoy pour 
avoir guerifon entière, fe 
mettans entre mes mains ils 
l’on c eue avec l’aide dePicu. 







j la Verole. 

k Pour voir pîusau long la eau. 
,(|iie; fe du Schyrre , voyez mon 
'2ni Jivre intitule , le Haturalife. 
[ffir. charitable^ 
euts 

îqui Chapitre IX. 

voit 

le la Des efpeces de chaudefiffeSi ér 
îite: des Purgations Blanches des 
WJ femmes. 

TL y a trois efpeces de 
m 1 Chaudepiffesjdonc la pre- 
miere cft triple, non caufëc 
|)a. toutesfois dcra<5te venerienj 
jur mais par trois diferentes cau- 
ife fcsjCÔmed’allerfurvn cheval 
ils dur , car la dureté dupas du 
fu, «heual fecoiiant ççluy q^ui eft 






defllis 


^Tdittè de I 

luy peut caufer h W 
ChaudepifTe , de plus les p 
parties honteufes eftant trop p 
ecJiaufFées foit par l’ardeur W' 
du Soleil ou autrement, cela 
fait venir cctteChaudepiiTe} 

& ceux qui boiuent par trop 
de bierre ou autre breuvage 
vifqueux, cras bu vaporeuxy 
font fort fujets. Groienque 
cette Chaudepifle ne foie 
point caufée de l’adle vene- 
rien, toutefois elle nelailTe 
pas que d’échaufFer les par¬ 
ties honteufes y prouoquanc 
inflammation ], comme auffi 
auferotum, auquel par fois ^ 
par vne négligence il fe for- 
me des abcès qui quelquefois 







n la Ver oie. 

t 11 fûpurenc, & quelquefois fe 
k refoudêt d’eux mefmesiatti- 
troj! râtnon feulementlafemen- 
deui cemaisauffi les humeurs des 
celj parties prochaines quelle 
fait fluër par la verge,& met 
tro| me quelquefois vlcerelePc- 
vâgt rinée ÔC les autres parties 
;ux| voihnes, engendrât pareille^ 
iqui ment quelquefois aux Prota- 
fûiiÀ:es& Paracaftesparvne vi- 
fCDejlaine matière vne fubftance 
laji relTemblante quelquefois à 
par- os, quelquefois à poil, quet 
uani quefois à charbon, quelque- 
aui fois à pierre ^ quelquefois à 
fois ongle, ou autre forme qui 
lot- s’attache à la peau , fans 
efois toutesfois eftre envelopée 
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d’aucune pelicule. Ê 

LafecondeefpecedeChau. 
dcpiffe eft fimpleprovenâte î 
d’vn exceffif coïc, qui caufâc ® 
vne tresgrâdeinflâmationés ** 
parties, corrompt lafemen- f 
ce, 6c Thumeur d’vne telle F 
façon,, que faifant attra- <i< 
dion de la femence , avec ® 
vn flux continuel, la rend fei 
quelquefois languinolen- ^ 
te , n’eftant qu’à demi cia» 
bourée par la chaleur eftran- 
gere qui l’a caufée,6cmcf <!' 
me prouoquant le fàng à F 
fortir tour pur, qui caufe le j 
plus fduvent la mort. j 

La rroifiéme efpece dej! 
Cbaudepiflc eft caufée d’vnc ' 
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la VeroU, 4j 

fâleté Verolique provenante 
ki\ de J’accouplemenc charnel 
nîtd quci’on a euauec vne impu« 
lufîtl dique infedée, èc Pefpric 
Lq vencrien fe communiquant 
M. par céc accouplement aux efl 
E prits qui regilTent la faculté 
^ des teHicules de Thomme, 
C empefehe la rétention de la 
|renj femencc, laquelle à catife de 
olen. la malignité du venin dont 
iélj/ elle cftinfedéc, faitrelTentir 
des fymptomes plus violons, 
que ceux des autresChaudcw 
ng I pilTcs , comme cuiflbns Sc 
,fj if douleurs en vrinant, à caufe 
del’humeuracrequi corode 
e Jj* les Proftates & Balane,fai/ac 
[Vse contraction en i’credipn, à 


Iran. 
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caiife de l’efprit flatueiix ou 
vaporeux qui emplit le nerf 
cauerneux enle racourciffant 
par la repletion^ dont le ve- P 
nin ayant vu trop long. 
temps infedé les parties 
nobles , fait que de cette 
CbaudepiiTe il en provient 
fouventlagrofleVeroIe,c’efi: 
pourquoy il y faut remedier 
le plus promptement que 
Ton peut, mais non avec le 
verjus & fiic de limons, ainfi, 
que plufîeurs ignorans font P 
pour Tarrefter, afin d’avoir 
plutoft l'argent duquel ils 
font convenus pour la gueri- 
fon: 6c ne faut pas pareille- 
nient fuivre la méthode de 





^ U Veroîe. 

ou ceux qui difeiit qu’il ne fauc 
jrfl pas arrefter le cours de la 
gl ChaudepilTe,parce que feloû 


leur dire ce flux perpétuel 
preferve de la contagion 
Verolique , fe trompans 
fort : car par expérience j*ay 
vcu en des perfones que 
l’on traittoit de cette fa- 
^on,par la longueur du cou- 
lement de l’humeur, s’eftre 
' engendré plufleurs Vlccres, 
tant aux tefticules qu’au 
membre viril,&mefmeavoir 
la Verole, de laquelle il les a 
falu traitter, c’eft pourquoy 
il faut y remedier avec pru^ 
dence U. de la forte. 

premièrement que 
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celuy qui en eft attaqué s’o. , 
Ile toutes inquiétudes d’ef- ^ 
prit,qu’il s’abftienne de faire j 
aucun aéie venerien,&de ( 
manger des viandes falées ou , 
irentcufès, & de toutes def- | 
bauches, que la boilTon qu’il |( 
. boira foit de vin baptifé ou k 
de Teau feule, ou de la ptifa. tt 
ce commune, mais point de ^ 
bière , ne faut point qu’il jte 
couche fur de la plume, mais lo 
liir vn matelas, car la plume 
efehaufFant les reins aug- m 
mente facrimonie de l’iiu* u 

meur maligne,laquelle mon* « 
tant aux parties principa. i 
les , y engendrant des Vice- 
tes UC tres-difficiie guerifon. 

faut 






Faut fe fervir des purga¬ 
tions félon que l’humeur 
abonde, &nefe point fervir 
deremedes violas ny desdiu- 
retiques,ainfîque font plu- 
fleursî caries diurétiques & 
les rcmedes violens excitans 
la nature à fe defciiarger,en- 
tretiennêt ce flux perpétuel 
^caufet laVerolejmais tou¬ 
tefois s’il y a aparence de Vé¬ 
role, il s’en faudra fervir,6c 
•voir pareillement recours 
aux remedes fudorifiques, 
maiss’il n’ÿ a point apparen-» 
ce de Verole , il s’en faudra 
bien garder j car j’ay veu des 
perfonnes qui ayant efté 
traittez eu Vcrolez pourvue 
D 







Traittè de 


.Chaude pilTe, avoir ds dou. 
leurs infupportables dans les 
jointures,fans avoir guérifon 
de leurChaudepilTe,la facuU 
té retentrice ayant efté tel. 
ment débilitée par ces reme- 
des, que la femencene pou¬ 
vant eftre retenue, couloit 
inceflamment, mefraes quel¬ 
quefois jufques à la mort, 


c*eft pourquoy ondoitpren. jjjj 
dre garde à la cure de cette mg 
maladie. 

le n’ay pas voulu icy ob* 
mettre les Purgations Blan¬ 
ches des femmes, dont quan¬ 
tité d’ignorans prennent 
pour Chaudepi(Tes, fe trom- 

paiis lourdement, veu que 






la f^eréîe. yz 
telles Fleurs Blanches 
proviennent du vice de 
h matrice, laquelle eftanc 
trop remplie des humeurs 
cereufes & melancholiques 
^ caufe le changement à Tes 
Fleurs,qui au lieu d’eftre rou- 
I ges ainlî qu’elles doivent 
i eftre de couftume , font 
I comme pilTat d’afne , non 
V par l’impudicité de lafem- 
^ me ou fille qui les a , 
mais à caufe du vice de 
' leurs matrices, lequel vice 
peutefire chaflc par purga- 
’• lions convenables, & non 
par faignées&paifiaires pour 
“ rarrefter,àinfi que plu fleurs 
l’enfeignent (ans confidera- 
Dij 
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tion des accidens qui en II 
arrivent, ce que j*ay reu (« 
à vne Damoifelle d’au, ni 
près de Baqueville dans le i 
paysdeCauxenNormandie, É 
laquelle ayant de telles pur. 4( 
gâtions,par le confeil de cer. m 
raines fênoelettes, fitvn paif- jw 
faire, lequel reiifiic fi bien, i'a 
que les Fleurs ne vinrent m 
plus - mais il luy prit vne oi 
gr O (Tefie d’humeurs rete- t 
nues dans la matrice, quiU lu 
côtraignans d’avoir recours ii( 
à la Medecine , elle man- ^ 
da Monfîeur Gelée foo e 
Médecin ordinaire , lequel l’î 
-m’envoyant quérir à S. 
rens en Gaux où i’eftois lors i 


à\ 





la Vétàle» j^. 

me fit r’ouvrir l’hymen qui. 
efi:oitrefermé,dGnt il en for- 
tit vne fi grande abonc-inice 
de vilenie,que tous ceux qui 
cftoienc là prefènsen furent 
cftonnez. Eftant à Calais en 
l’année 1656. ôc y faifant 
quantité d’operations, on 
m’amena vne fille âgée d’en¬ 
viron vingt-deux ans,qui n’a» 
voit iamais eu fes Fleurs, 
& qui eftoit fort grolîe, 
luy ayant dit que fi elle 
me vouloir laifier faire, ie 
luy donnerois guerifbn, el¬ 
le en demeura contente, 
l’ayant donc fait coucherfur 
le dos avec le biftori, pre- 
fence de deux Chirurgies ôc 
D iij 





Traîttè de 

de fa mere,ic luy fis ouverture ' àt 


rrure bu 


de l’hymen, duquel en fortic 
vne fi grande abôdance d’hu¬ 
meurs ou fanie, que fagrof- 
feffe difparuc à l’inftant, 
qui donna vn grand éton. 
nemenc à ceux qui la con* 
noiffoient. 


l(sP 


Chapitre X. fperi 


De la Gonhorèe, 

L a Gonhorée eft vne 
perte de femence conti- 
Buelle prouenante le plus 
fouucnt de chaudepiffe mal 
penfée, ou de l’ignorancedes 
Operateurs, lefquels en fon- 


lior( 

à\ 

îot 

jisti 

Û 

,pi. 
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dant rencontrent la caruncu- 
'fottit lemamillaire qui bouche les 
îd'k vaiireaux éjaculatoires,croy- 
ans que ce foit vné carnofité 
oliîK, y appliquent le^medicamens 
Iw cathereétiques pour diiîîper 
la COI' cette prétendue carnofité, ôc 
les Protaftes ne pouuans re¬ 
tenir la femence,l’humeur 
l, fpermatique s’écoulant fait 
^ cette maladie appelléeGon- 
horée, qui eft prefque incu¬ 
rable^ & qui fuiuant Galien 
lil w! fl on rarrefte il furuienc vne 
jconti' aùtre maladie, 
e pte Quelquefois cette Gonho- 
ffenul rée vient aufli aux Paraliti- 
icedfi ques pour fignede leur mort 
flloii; prochaine, c? que j’ay reçon? 

i 
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nu par les expériences que 
j’en ay veuës.. | 

II vient aufE quelquefois des 
Gonhorées à ceux qui ont 
habitation charnelle avec les 
femmeUcs qui ont les Fleurs 
blanches, & pour s’en pre- 
lerverfaut prendre garde à 
n’avoir habitation charnelle 
avec elles pendant le cours 
defdites Fleurs,car tellesfê. 
jnelles, fans eftre infedées 
d’aucune ciiofe , que de 
leurfdites Fleurs ,ne laifTenc 
de donner du mal aux hom¬ 
mes j c'eft pourquoy, entre 
les Egyptiens le temps pafTc 
ilsdefendoient le mariage à 
celles qui avoient telles 
Fleurs, 




^ Chapitre. XI 

H T>ela Maladie des nouveaux 
|ltl Mariez.^ appellée , Tabes 
is Dorsalis. 

S 

M T Es nouveaux mariez qui 
*lle i I j n^ont iamais euhabita- 
urs tion avec femme, s’échauf¬ 
fe. , fans par trop de prime a- 
ées bort à l’accouplement char- 
de nelpar Je coït trop afpre , la 
:i)C moelle de l’efpine du dos fe 
ra- (eiche, caufée de ce que les 
tre petites veines qui vont à 
{Té, icelles font bouchées, corne 
: à auffi le paflage d'où defcend 
les matière du cerveau , qui 

I 
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fait que celuy qui en eft atta. 
que a vne alteration con. 
tinuelle , avec vne tres- 
grande débilité,&Ie poulx 
plus efmeuque de couftumc} 
ôc mefme quelquefois en a la 




fièvre : c’eft pourquoy igno* 
rammentTon faigne tels ma¬ 
lades cotre la neceflîté de la 
maladie, laquelle ne deman¬ 
de que des confortatifs : 8c 
fur ce fujet trouvant à pro¬ 
pos dereciter quelque chofe 
qui m’cft arrivé en la cure 
de telles maladies, je ne croy 
pas vous ennuyer. 

Eftant dans le païs de Caux 


en Normandie,on m’envoya 


quérir d’vne petite ville ap- 
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îttij pellée le Neuf-Chafteî pour 
COB. voir vn nouveau marié qui 
trîs. eftoit tombé malade huit 
pouli jours après avoir efté marié, 
biBî. pour laquelle maladie on l’a- 
enàli voit purgé &: faigné plu-; 
igno' lîeurs fois , Sc ces purga- 
îlsnii. lions &c faignées, au lieu de 
:é(leli l’avoir amandé l’avoienc mis 
■ao plus bas, avec eftonnemenc 
ifsi&k defon Médecin & de deux 
Chirurgiens qui le traitoiêr, 
cIjoI & mefme deplufîeurs autres 
perfonnes qui eftoient là pre- 
jcro| ses, mais moy iettac l’œil fur 
fa femme qui eftoit aifezgen- 
011J tille à ma fantaifie, ie recon- 
nu dés auffi-toft la caufe de 
jg g|> U maladie, ôc dis au malade, 

i 

L 
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"I 


<3U*il s*efl:oit enyvré de fon 
vin mefme tfaifant refponfe 
qu*il n’en avoit point beu, ie < 
Juy expliquay mieux , luy di- i 
fane qu’il avoic trop pris delà i' 
femme, furquoy fefoufriant, il< 
fans me rien reipondre, &la A 
femme changeant de cou- a 
leur, ie reconnus que lachofe 
n’eftoit que trop vifible,c’eft fî 
pourquoyie luy défendis ab- na 
folument les faignées & les le 
purgations, & pareillement 
l’habitation de fa fême , juf- 
qu’à ce qu’il fu 11 bien guery, fe 
éc luy ordonnay de prendre 
fouventde bons confommez li 
faits avec de bon mouton, de « 

bons pigeons Sc bons ciba- 
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fcfn polis, ‘ie prendre auffî de 
[ponft, bons œufs frais , & ie luy 
ordonnay qu’en cas qu’il 
luydi. vint àeftre referre du Tcn- 
isdelj tre, pour le lafçher qu’on luy 
liâânt, donnaft quelques lavemens. 
e,&lj Ayanc quitté la réglé de 
! cou. ceux qui le traittoienc,& fui - 
îdof! vy mon conleil , il revint eti 
,e,c’ell fa première fan të, & me ve- 
(Jisab-i nant voir,ii m’apporta demie 
; &les douzaine de poullets ,& me 
ement demandant s’il n’y avoit plus 
I J juf. de danger de coucher avec fa 
femme , ie luy dis que non, 
^endrèf pourveu qu’il n’en prift pas 
nimeit tant qu’il avoitfait^ ce que 
Je ie crois qu’il a exécuté, 
cia. ECfcant à Gifors ie fus ap* 


L 
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pelé p<5ur voir vn Potier de. ^ 
tain ataqué de la mefme ma. | < 
ladie, auquel ayant ordon. ^ 
né la mefme chofe» il recou. 
vra fa (anté,contre l’efperan. ® 
ce de ceux qui l’avoienc trai- 
té , & melme de Tes parens, 
îefquels n’en attendoiêt que 
la mort. 

Vn Gentilhomme de mes “ 
âmisfqachant quei’eftoisar* 
rivé à Rouen ,m’amena vti J' 
autre jeune Gentil homme, 
lequel fe plaignoic d’vne 
grande laffitude , des nuits | 

qui luyeftoient inquiétés,S: J 

de Pappetit qu’il avoit per¬ 
du, m’ayant dit que cela luy | ^ 
provenoic de s’eftre trop eh 
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lit forcé apres vne Bourgeoife 
wnii,' de la ville , ie luy conleillay 
^,1 deiêrenforciravec de bons 
IfHii confommezôc de quitter fà 
fÊfl Bourgeoife : mais à la forcie 
Bitti de l’Hoftelerie où i’efto is> il 
aiïïii rencontre d‘vn Médecin 
g{qn( qui l'avoit traicté autrefois, 

; de quelque petit accez de 
févre , auquel ayant con- 
té famaladie, le Médecin luy 
inj ,j ordonna de fe faire faigner le 
lendemain, & qu’aprés il le 
faudroit purger , tellement 
smiî s’eftant mis au lit lelen» 
demain pour fa faignée, 6 c 
jjpjj, l’autre lendemain ayant gar- 
«lalü) déleliéb pour la purgation, 
ledit Gentil-home fe trou^ 
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vaoc encore plus debile, Ton 
Médecin Juy ordonna les ! 
Tentoufesfur leserpaules,& 
enfui te la faignce du pied & 

les purgations,ôc Its fàignées 

tantoft du pied, tantoft du | 
bras le font lî bien fuivies, | 
qu’en tirât le fang de ce pau- 1 
vre Gentil-homme on luya j 
tiré pareillement l’ame, du j 
corps eftant mort environ | 
douze ioursaprès que ie l’eu m 
Teu, fans force 6c fans fang. >1 

Chapitile XIÎ. j 

jy»h efivenula groffe-Verok, f 

C E grand Capitaine Ef* j 
pagnol Chriflophe Co- ! 

lomb 
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Ibmb revenant de fbn pre¬ 
mier voyage des Indes Oc¬ 
cidentales , emmena quant 
& i'oy plufieurs Indiens 6c 
Indiennes , lefquels ayant 
mis à bord prés h Ville de 
Naples , où lors eftoicnt les 
Armées, de Charles VIII. 
Roy de Françe, ôcd’Alphô* 
fe Roy d’Rrpagne , donc les 
Soldatsaprés la paix publiée 
entre eux , fe frequencans 
enfemble , &: les Indiens fe 
mefliaps pa^my eux, Amour 
s’y meflant pareillement, fit 
^ueparaçcGuplem.en.t char- 
. ncl , les François ôc Efpa- 
gnols fe meflerent auec les 
Co’ Indiennes , 6c les Indiens 
iê £ 
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aoec les Françoifés & Efpa- 
gn-olles ; &; comme ces peu¬ 
ples Indiens auoientappor¬ 
té avec eux certe marcÈan. 
dife ,appellée grolTe Véro¬ 
le , qui leur eftauffî commu¬ 
ne en leur païs , que nous 
eft la petite en France: ils 
en firent participation à 
leurs bons amis, & les Ita¬ 
liens 6c les Aliemans qui 
eftoient parmy les Efipa- 
gnols 6c François, en vou- 
Jans avoir leur part, il leur 
en fut difpartiepour empor¬ 
ter en leurs païs : tellement 
que cette graine a tellement 
pris racine par tout , 
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'Pi- , joyeux , lequel autrefois fe 
>?«.' nommoit, le mal de Naples^ 
poi.' à caufe que l’on nlous l’a ap- 
b. porté en marque de la paix 
ero- Napolitaine , ôc les Napoli- 
m tains ôc autres Italiens , &c 
nous mefme les Efpagnols, Aile- 
e;ils tîians ôcautres nations, l’ap. 
on à; pellenc Se l’appeileronc en. 
,ltâ- core , mal Fran<^ois\ à caufe 
i qui> qu’elle apparut plûtoft aux 
Efpa- François, qui font plus jo- 
vou- lys compagnons au jeu d’a- 
lleut ittour, qu’à eux. 


ipor-l 

ment! 



E ij 




Traîné de 




C H AP 1 T R E XII î. I 
T)e la- maladie appelUe Scor» 

huth, I 

E Scarbuth efl: vne cer- i 



itaine maladie Indien¬ 


ne, provenante des vices du 
Foye Ôc de la Ra tte, dont la 
plu,-parc de ceux qui en font 
attaquez , font affligez en i 

feur bouelae d’vn gros mot, 

ceau de chair fnperfluë & 
baveufe , furmonrant d’v. 
ne telle fliçon ,q’ils ne peii- 
venc rien prendre qui ne 
foie bien liquide : leurs | 


denesd nt tiennent 
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que point ; ils font tachetés 
î. I par Je corps comme de mor- 
i! < /ùres de puces ^ ils ont des 
îfsr.' douleurs aux reins , àTefto. 
mach, au ventre, ôc par tous 
les membres , lelquels de- 
e«f. viennent gros, avec contra- 
db-, âion de nerfs, qui les fait de- 
esà| meurer prefque fans force , 
oiitla ont vne toux mauvaife & 
flloiiil l’hâlaine courte. Laquelle 
n cni lüaladie nous a efté cômoni- 
quée par ceux qüi voyagent 
uë lî[ és Indes, & eft guérie de la 
dVi mefme faqon que la grolfe 
epcii- Verole , y en dégénérant 
quinîj fou vântjôc pour la cure, void 
leuti le chapitre i6. 
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Chapitre XIV, 


Zes accidens provenant du 
Mercure ou vif-^rgenu 


C '^E n’efl: pas fans raifon 
^que Merciiriaî do6le 
Médecin appelle les reme- 
des Mercu-rialifez, rcmedes 
malins, ^ le vif-Argent dia- 
ble, puifque félon le tefmoi- 
gnage de Jean Harmens 6c 
de quantité d’autres fçavans 
Medecinsje Mercureeftant 
ennemy du cerveau & du 
genre neryeux, montant en 
baut , augmente les défla¬ 
tions ôc lesfymptQmes,cor- 
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fenie.' 

nedes 

ità.^ 

ifraoi. 

îïist 

avans; 

îftanti 

& du 
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Icfil'l 
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rompt Thumidicé radicale, 
& la ma {Te du fàngpar fon 
exce/five humidité veneneu- 
fe ôc pénétrante , laquelle 
pouritles os,les genci ves,les 
dents, le palais, & les autres 
parties du corps de ceux qui 
en font frotez, aufquels ce 
remedeleplus fouvent leur 
engendre des vleeres, leur 
donne des tranchées, leur 
arrefte Tyrine, leur enfle le 
corps,nuit au raiConnement, 
leur ofte le fang , leur caufe 
la Paralyfie, & leur fait avoir 
la couleur plombine^Sc bref, 
leur deflruic toute la fub- 
ftance de la nature. Oeft 
pourquoy, ceux qui s’en fer^ 
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vent J doivent eftre tenus ' f 
pour odieux, puifque inef- [à 
me lacob CarpenfisAn, r;/£l 
rheur decétabominable re- ,pjsi 
medeycoiîfefle avoir tiré du wpl 
vrif-Argeiù des ^ps de ceux ji’ilsl 
qii’il avoittraité par les te- jiAi 
"medes mercurialife^ ; & p 
neanrmoins, je ne lailïè pas ta 
que de voir rerreurde CCS m 
froreiirs de'Mercure, paf- iiilesi 
fer pour des Aphotirmes, 
faiiànc croire comme ar- i aïK 
ticle de foy , que nul jiftre, 
ne peut eflre entièrement torrei 
^ guéri de la grofTe Verole, («tel 
qu’il n’ait palîe par le Mer- ^ 

cure , fans confiderer qu’ils |tiici 

parlent plus pour leur lucre, 




la Verole, 

1* qne pour la charité fracer- , 
f‘ nelle qu’ils doivent avoir, 

L' ce remede eftant leur gagne 
t pain & leur beface : mais ils 
1P| mepourrôt mettre en avant 
a qu’ils ne fe fervent point d« 
î. vif-Argent, fanseftrecorri- ^ 
îi’ gc,&quepour cét efFedjils 
)ai le metcent avec des corre- 
:« étifs qui fortifiet le cerveau, 
atv &les autres parties du corps} 
iSi je nie leur dire, puis qu’il n’y 
II* a aucun fi dode puifle t’il 
]il eftre, qui puiflfe prouver la 
Dt corredion du vif Argent : 
le, car eftant d’vn efpric pene- 
!f. trânt,il fe fèpare d’avec tou- 
ils ces chofes dans quoy on le 
puilTe meflanger , 6c mef 

L 
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me il fort en la mefniequali. | 
té & quantité , de toux ce 1 
qui a efté pris ou mis. C’eft . 
pourquoy il eft trop évident i 
qu’il ne peut eftre corigé,& \ i 
. que leur dire eft vu véritable (i 
menfonge,l’experiêcenous \ 
le faifanc encore connoiftre f 
par ceux qu’ils ont traitez, h 
îefquels n’eftans guéris par p( 
leurs remedes Mercuriali- av 
fez , reflentent des re- ar 
veils-matins de l’humeur re- h 
fervée,ainfî que l’on le voit n 
tous les jours,par ceux qu’il ce 
faut retraiter j comme lors p; 
que j’eftois en Piémont & jl’i 
Chirurgien Major du Régi*, i 
mène de Piannez, incertain i 
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^ Capitaine du mefine Régi- 
: ti ment ne pouvant dormir les 
-Vi' nuits, à caufe des douleurs 
dît! nodurnesquiluy prenoienr, 
jé,| me demandant la caufe de 
là ces douleurs raoy m’en- 
noi querant de luy s’il n’avoit 
A pas eu communication avec 
àit la deefTe Vérole , il me ref- 
pondit que oüy, mais qu’il y 
liruli^ avoir pour le moins quinze 
s f([ ans , & qu’il en avoir eflé 
uni fort bien guéri à Turin , par 
lève vn expert Chirurgien, & que 
{qu’i ces douleurs ne pou voient 
elo! pas provenir de làj mais moy 
)nti l’ayant efclerci du contraire, 
RegJ il le mit entre mes mains, 
ertît dont par les remedes que je 


fÔ 
iuy fis 
cefler( 

^ue fc 

Efiant à Am'fterdam eh jW; 
Hollande,le filsd’ifn Bourg, fi 
maiftre qui avoit efté traité ^ 
trois fois ‘dé cétte • maladie pfï 
fecretté , & né laîfTant de p 
tefsêcir des douleurs en ton. lÉ 
tes les articulations de Ton p 
corps , mefmé rie pouvant M 
dormir 5 & en outre, luy kcc 
éftant furvenu vne fourdité H’vr 
depuis fix mois, je luy de- k i 
manday comme ilavoit efté w 
traité toutes les trois fois, & pc 
médit que premièrement il jtloi 
s’eftoit mis entre les mains jW 
d’vn certain qui fe yantoïc | 
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prendre, fes douleurs 
ent,.ôcne s’en eft onc- 
înti depuis. 
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II' de guérir cette maladie,fans 
H l’application du Mercure., 

' & que par certaines ptifan- 
îi nés il l’avoic guéri , mais 
g, qu’au bout de l*an, la Vero- 
té le r’apparut,quifuc caufeque 
liî psrle confeil d’vn Médecin, 
à life mit de reçbef entre les 
ii| mains d’vn Ctiirurgien ex- 
01 , perc en cette cure,lcqiieiiuy 
ini, orddna la dietce à la maniéré 
ii| accouftumée, puis le frota 
ii( d’vn certain, onguent gris , 
ie-j &: le parfumoit d’vne ccr, 
(If taine fumée qui entroit pac 
(|i vn canal dans le lieu où il 
tiiî eftoiç couché, ôc luy fai foie 
ii! boirede lâdecocbion pour le 
P, faire fjxër.,.&; que le tout luy 
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eftoit fort mal plaifant » tant 
au goût qu’à ro(leur,& qu’a, 
prés qu’il fut bien atténué, 
le Chirurgien luy dit qu’il 
eftoit guéri, mais que luy fe 
plaignât encor audit Chirur. 
gien de certaines douleurs 
qu'il reifentoit au milieu des 
bras & des jambes, ce ChU 
rurgien luy fit refponfe que 
ce n’eftoit que la laflîtude 
qui luy caufoit ces douleurs, 
& qu’avec le temps cela s’en 
iroit , dont fayant fatisfait 
nonobftant qu’il fe nourrif- 
foie bien fans desbauche ny 
de Bacus ny de Venus ,il ne 
laiftbit pas derefientir tou, 
jours les mefme douleurs, & 
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<^ii’ayânt confulté tous les 
P Médecins de la Ville, & mef- 
Iw, me ceux de la Haye,de Dor- 
îot te6c de Roterdam, tousluy 
^(( dirent qu’indubitablemcnt 
b il n’eftoit pas entièrement 
ni! guéri , Ôc qu’il eftoic necef- 
idti laire de fe remettre encore 
îti dans les remedes: dont ayant 
(jit encore pris la refolution, 
tiià^ il fe remit pour la troificme 
euii, fois entre les mains d’vn au- 
ait! tre Cbirürgifen , le priant 
isfiii qu'il ne refpargna pas, 6c 
irrif qu’il ne fe foucioit,pourveu 
leii);, qu’il recouvrit fa guerifbn 
il K en tie re. D on c ledi t "Chirur- 
toi glen voyant que deux l’a- 
voient manqué de guérir,il 
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fe refont de n’en faire pas dè- ^ 
mefmcjôc pour céc effed. il j 
-fe f^rvic d’vne abôdance fu- ; 
perfluë de Mercure, tant és 
remedes externes qu’inter¬ 
nes, qui fît tomber de fievre 
en .chaud mal ce pauvre 
malheureux yerollé, carde fl 
petites, douleurs » il luy en; ^ 
prOYinc de grandes par la. ti 
malignité du Mercure, avec u 
q U a n r ité d e n oeuds aux bras, & 
auxiamb^es à la teft;e, vue; l: 

debijité d’eilomac;,,&enrui-. |( 
te vne fourdi,té. Lefqucb ac- 'e 
ifidens me donnèrent bien 
de là p,eine. à guerir^mais qur 

tontesfoiis, s’en aliènent ^ 

mes remedes. ' 

Eftanc 




la Veroïe^ <f/ 

Eftanc à Dublin Ville ca¬ 
pitale d’Irlande , vn certain 
Capitaine Irlandois que ja- 
vois veu autre fois au fervice 
du Roy d’Efpagne , lequel 
ayant gagné la Verole à Sa- 
ragouce , où il s’eftoit fait 
penfer par la grande reiglc 
des Mercurialifeurs , iuy 
eftanc refté pluficurs nœuds 
tant aux jambes qu’aux bras, 
& encr’autres vnc vlcere à 
la jambe qui Iuy avoic cave 
l’os appelle grand Faucil, 
j’en tiray du- vif Argéc tout 
pur: comme cela Iuy fem- 

bloic impofible , croyant 
que ce fuft du pus,6c non du 
vif Argent, pour i’ofter de 
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doute j’en frotcay vnfardin, 
c|ui vaut vn Hardde France 
lequel devint tout blanc 
comme de l’argent. 

Ces jours derniers , vn 
homme de cette Ville & 
guere loing de mon logis, 
m’eftant venu côfulterpour 
du vif-Argent qui lu y eftoic 
depuis peu tombé des dents, 
& pareillement d’vue vicere 
laçrimale qui s’cftoit formée 
au grand angle de Ton œil 
droit 5 je luy fisrefponfecjue 
c’elloit ligne qu’il avoit eflé 
mal penfé des frotteurs de 
iVIercure, Itfquels voulans 
Joy guérir un mal, luy en 
avoieuc enraciné deux , Iça- 


h] 
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i voirla Veroleretenuppar U 
'«i malignité du Mercure, &le 
W venin du Mercure retenu 
dans les humeurs , lequel fi 
1 H bien préparé puiflé c’il eftre, 
lu nepert jamais fa vertu purga- 
Pgs, tive, ny fil malignité,au con- 
îfoti traire desautres medicaniêsj 
ete c’eft pourquoy après avoir 
dm fait évacuation de la pituite 
vlcœ^ virqueufe & crafie, il évacué 
oimii les billes jaunes & noires, &: 
ddœ en après il femble vouloir 
If réduire les nerfs, tendons^ &: 
ntti membranes, &: les autres' 
parties folides en boue , que 
Dula«i jettent vn long temps ceux 
qui en ont efté frottez , ou 
qui en ont pris parla bou- 


F ij 
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che, rendant la conftitution 
du corps tellement peryer- i 
tie,quede bons alîmensi'ne 
s’en engendre que des ma¬ 
tières vifqueufes & crafles, 
lefquelles pénétrant iuf- 
ques aux os par la clialeür 
eftrangcre , canfëe de ce 
maudit remede , les parties ' 
charneufes & moles font 
tûojours en Tueur : & par ^ 
confequentnul nepeuceftre j 
guéri par ce remede,veu que 

les m edi carnets qui chafTent i 
ce venin , doivent fortifier | 

Teftomach j ôc que bien au ' 
contraire, le vif Argent l’af 
foiblit, Toit qu’il Toit forti de / 
la mine ou du cinabre. 







M’ayant efté amené vu 
pauvre garçon à Dieppe 
ci’vn village appelle Ozou- 
villela Gnpiere , tout rem¬ 
pli de galles , ôc luy ayant 
ordonné de -fe purger plu- 
fîeursfois avec faignées, s’en 
retournant avec fa mere à 
fon village , vne certaine 
femme luy remontrant que 
ces purgationsque j’a vois àr^ 
donne pour fon fils^uy cou- 
fteroient trop,£cque pour le 
guérir il n’eftoit befoin que 
de le froter avec de l’Emor- 
bo , la pauvre mere en fut 
quérir à Baqueville pour dix 
fols, & frotta fi bien fon fils 
avec , qu’au bout de deux 
Fiij 
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jours iLen mourut, la telle 
enflée comme vn boifTeau, 
jettant toujours quantité de 
vilenie par la bouche, la rne- 
re fe repentant d’avoir par 
avarice plutoft fuivi le con- 
feil de cette femme que le 
mien. 

Vn Gentil-homme d’au¬ 
près de S- Sens aux païs de 
Caux ,, y ayant 17 ans qu’il 
avoir efté traité de kVerole 
d Paris, & ne s'eftant encore 
point trouvé guéri, au bout 
d’vn an il fe refît penfer par 
fon Chirurgien ordinaire,le¬ 
quel le traitoit d’vne telle 
^açon , qu’il en penfa mou¬ 
rir, contrainc^de quitter 
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lit les remedes , la malignité du 
El» Mercure luy ayant racourci 

éj;' vn bras, &c engendré plu- 
nij. iîeurs nodus, comme auffi vu 
fit mal de telle continuel ôc des 
COI. douleurs nodurnes par tou- 
tt{l{ tes les articulatiôs, quiTem- 
pefchoient de dormir ; Sa- 
chant les cures quejefefois 
l'islil en ces quartiers, il fe mit en- 
tre mes mains , lequel j*ay 
guéri parles remedes que je 
gu luy ay donné ne Taurois 
IjQjjt pas mis icy,{i ce n’eftoit qu’il 
ipj[ veut bien que l’on le fâche, 
jjjj, le difant luy mefme à tous 
jgllj fes amis. 

p,,. Eftant en Piémont, vn Ca- 
pitaine de Cavalerie du Rc- 
F iiij 
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giment du Colonnel Monr^ 
eftant tombé malade à n’A- 
ftre m’envoya quérir pour le 
fàigner, 6c appercevanc de¬ 
dans fonfang quelque chofe 
de blanc meflc parmy,^a cu- 
riofîré , me porta à voir ce 
que c’eftoic,6c ne ftçachant 
qu’y comprendre, je pris vn 
q-uadrin, qui eft vne piece de 
quatre deniers, & après l’a¬ 
voir frotté, il devint comme 
argent, 6c ayant demandé au 
capitaine s’il avoit eflé trai¬ 
té autre fois de Mercure, il 
merelpondit que oüi,?gde la 
bôrie,maniéré pour avoir eu 
1 ^ S^ignora ,auqnelje 

confeiUayde fe^irc penfer, 
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lij' pour faire fortir ce vif-Ar- 
i gent J ou qu’aucremenc il ne 
Ij feporteroit jamais bien,ma» 
le. je ne fçay s’il a fuivi mon 
ofci confeil, car ie ne l’ay onc- 
:a. ques veu depuis. 

Vn Poftierd’ Eftaimnatif 
iDt d’Enuermur,à trois lieuë de 
n Dieppe,y eftant MaiftrCjfuft 
ide mis dehors de la Ville, par 
l’a.^ Ordonnance de la luftice, 
me eftant devenu comme Ladre 
■an Ciriatique , ayant les yeux 
rai: pleurans , les narines eftou- 
, il pées, la voix enroüée , la 
eli peau enflée , reluiiànte & 
ea moiaflre, &, remplie de vefies 
fijfii moles , d’efquellesil fortoit 
'er,i ^ela matière à demie à 
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demie boue , & me dit que 
cela ne luy eftoic provenu 
que de la fumée d’vne cer¬ 
taine miéfion jdans laquelle 
il y avoir du vif Argent, pour 
faire vne couleur d’or qu’il 
donnoicà quantité de gen- 
cillelTesqu’il faifoit. 

le connois quantité de 
Doreurs , lefquels font de¬ 
venus , les vns ftupides, les 
autres fourds, les autres le- 
targiques, les autres paraü- 
tiques, les autres engourdis, 
les au très avoir begayemens, 
tremblemens de membres, 
autres accidens qu’ils reçoi¬ 
vent par la malignité de la 
vapeur du vif Argent. 
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î le connois pareillement 
1, quantité de Peintres avoir 
• f Jes mefmes accidens que les 
i« Doreurs, provenans de l’a* 
il coutumance qu’ils ont de 
ilj mettre leurs pinceaux où il 
l'I ya du Cinabre, dans leur 
bouche, les efluyans avec les 
de lèvres & la bouche ; c’eft 
e-l pourquoy nul ne peut eftre 
les , gùeri par vn remede fîma- 
le-- lin ; ôc par expérience j’ay 
ili*! veu plufîeurs perfonnes de 
ItS) diverfes conditions,d’âgesSc 
ns, fexes, avoir eftë traités de la 
Verole par les remedes mer- 
oi'l curialifez àc eftre guéris en 
lâl apparence, les vn§ quelques 
mois, 5 c les autres quelques 
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années,laVerole r’eftrer’ap: 
parue , & bien que quelque 
frotteur de Mercure vou. 
droit dire le contraire, l’ex- 
perience lefait mentir, veu 
que U foye , qui eft le pere 
nourricier de toutes les par, 
lies du corps, eftant le pre¬ 
mier gaftë , il ne peut eftre 
l’eftabli par le vif Argent. 

Vn appelle Fer y, très ex- 
pert tireur de dents demeu« L 
rant en la place Dauphine, t, 
ayant efté appelle pour tirer b 
vue den« à vne Dame de con. |j 
dition, laquelle on traitoit |j 

de la maladie venerienoe, |, 

apres luy en avoir tire vne, ^ 

Fen tant encore douleur, par j 
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l’ordonance de fon Médecin 
il lui en fut tiré encore trois, 
autres, où à chacune def- 
qiiellesil y avoit au bout vn 
petit morceau de chair ^ mais 
ce qui eft à remarquer, c’eft 
qu’à la derniere que Fery ti¬ 
ra,il aracha avec vn morceau 
dé chair plus gros qu’aux 
autres , laquelle chair eftoic 
de couleur verdaftre & noi- 
raftre,&commeron‘vouloic 
faire tirer encore quelque 
dent à ladite Dame, ledit 
Fery dit qu’ablolument il 


qu 


n’en tireroit pas d’avantage, 
veu qu’il connôilToit bien 
que nonôbftant que ce 
«e fufl: pas fon meftier 
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de traiter de la Verole , que w 
ces douleurs de dentsnepro. Ifur 
venoient d’antre chofe que 
de la malignité du vif hu 
gent, & que quand il luy ar- 
racheroit toutes les dents, 
elle ne gueriroit pas , fur. 
quoy TApotiquaire êc le 
Chirurgien dirent tous bas 
& en cachette audit Fery, 
qu’il n’eftoit pas neceffaire 
d’eftrè fi fcriipuleux ,& qu’il 
arracha toûjours,qu’il feroit 
bien payé. Paroles dignes 
de chafl:imenr,auffi bien que 
la volonté, laquelle poulîée 
du zele d'avarice , fait vub 
der le trop plain des bourfes 
des malades, pour emplir l«i 
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vûidedeces Meffieurs, qui 
par cette méthode montrè¬ 
rent à cette Dîime,auffi bien 
qu’à quantités d’autres , Je 
chemin des cymetieres bof- 
fas , lefquels ne revenans 
point pour reprocher à ces 
Meffieurs leur boureÜerie, 
faitqu’ilsne laiflent de con. 
niier. 

Chapitre XV. 


iu’il' 


roiti les examens que je fats pour 
tneii yierir entièrement la ma- 
que’ ladie J^enerienne^ ^ 
itée. fes accident. 


VU1‘ 

irfeil T) Remieremenc , je re- 
irlî J. garde à la canfticiition 
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corps & des humeurs de 
eeluy qui eft malade^pour le 
traicerfelon fesforces&fon 
tempérament j fçavoir s’il eft 




s’il eft ro. 
s’il eft fan- 
s’il eftbil. 
s il eft md 


I- P' 

'■ F 

é, lu 


délicat en délicat^ s 
bufte^enrobuftejs’ 
guin, en fanguin js 
lieux, enbillieux; s’ 
lancolique , en mélancoH. 
que i & s’il eft flegmatique, 
en flegmatique. 

Secondement , je m’en- 
quefte du temps que l’on a 
efté attaqué de la maladie,& 
en quel endroit s’eft apparu 
le premier virus ft>ft Chan- fc 

cres Chaudepifles, Poulains 

ou autres marques 


Troifîémemenc, jeni’et^', 
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ij{ quede fi l’on a efté autrefois 
\ attaque'de cette maladie,ou 
;ot^ ) de quelque accident d’icel- 
eft le ; 6c fi l’on en a efté bien 
ro. > de qui, & comment 

an.1 l’on a efté traité , fi fça efté 
biij par remedes mercurialifez, 
me. ou autres;6c s’il o’y eft point 
:oli.} demeuré quelque reliquat. 

4. Si l’on ne fient point 
des douleursnodurnes aux 
’en. ’ bras, aux jambes, aux reins, 
oni| à la teftç , & fi le poil n’en 
tombe point. 

pan' J. Siaprés avoir efté peui 
[lan fé autrefois i 1 n’eft poi nx fiur- 
ÜQ! venu de nodusaux bras,aux 
I jambes, à la telle, 6c fi l’on 
)»eii' M.cles a'plus, 6cdequellefia- 
Ifllft G 

1 
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con ils s’en font allez. 

G. Si i on n a point de 
fonrdité.peraqteurdecorps, ,, 
on Tueur corttinuelie avec J 
alteration , ôc filon dore |<ûi 

. L 

.7. Si l’on n’a point de re. 
tention d’vrine ou chaleur „ 
d’icelle, ou perte de femen* i{„ 
ce infenfible ,ou avec dou. ^ 
ieiirs. . 

8. Si l’on n’a point quel. 
que efcorchures , foit à la |(jj 
langue, au palais, aux gen- Ijjj 
cives , au nez , au membre ,j{j 
viril, au fondement ; & ü j 
l’on n’a point quelques bu-1(| 
bons aux aines » &liayant, 
cfté guéri de tels inconve* (g 
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niens , il n’eft point reftë de 
5 duretez. 

9. S’il n*y a point quelque 
^ reliquat de lignée , que 

l’onfçache, foit du pere, de 
la mere, de la nourrice , ou 
du nourricier. 

10. Si lors que Ton faigne 
le malade, fbn fangeft grii- 

0“’ muleux, ou en onde, com- 
me le papier marbré. 

* II. S'il ne fçaic s’il aeflé 
lli engendré par ouy dire dans 

* le temps que là mere avoic 
lesmenflrruës. 

U. Si fon pere & fa mere 
bu eftoient de bonne comple- 
p xion, Sclejourdefanaiiratî^ 
|,vf- ce J fi faire ce petit* Et par 



100 Traittè de 

ainfi, celuy qui examiRera 
bien cela , 6c qui donnera 
les remedes convenables,il 
ne peut manquer à 1,’entiere 
guerifon. 

Mais celuy qui fe fert d’vn 
même remede pour toutes 
perfoneSjeft auffi fàge qu’vn 
maquignon qui fe fert d’vne 
felle à tons chevauxtEt bien 
que j’adivouë qu’il yadesre*. 
me.des particuliers pour çha- 
-que maladie , touresfois la 
raifon nous fait entendre 
qu’il ne s’en faut fervir qu’a¬ 
vec prudence en cette forte, i 

Si le remede eft chaud,& 
que le malade foird’vn teni-1 
perament chaud, il faut le j ^ 
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rafrécliir , afin que le reme- 
Boer; àe fafle fou operation , car 
iljj J la chaleur du remede jointe 
avec le tempérament chaud 
du malade, pourroit caufer 
quelque accident plus dao- 
toïtî! gereuxpar les fîmcopes qui 
(ju’îi luy pourroient iurvenir ; 
commeauffi, file remede eft 
froid,Sc que le malade foie 
d’vne température froide, 
pj^j faut corroborer le malade 
.foijr par chaleurs convenables, 
jçpij,; a6n que le remede fafle ef* 
fet J c*eil: pourquoy , ceux 
qui s’araiifent à ces avortons 
jp(j ‘ Éfculapiens , ou Synges de 
JJ jj'f médecines,ou qui contrefaL 
fsuti fans les Médecins, gueril^ 




f 
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ient toutes fortes de mala- ^ 
dies & pluficurs autres, fans îw 
fçavoir Jes vertus des reme- 
des qu’ils donnent, fi ce 
n’eft par oüy dire, comme 
les aveugles font des cou¬ 
leurs, &. fans connoiftrele 
tempérament du malade, ny 
les caufes continentes, anté¬ 
cédentes & concomitantes 
des,maladies , n’en font pas 
niienx , puis que par expe- 
lieuce nous voyons que s’ils 
en guerifTent vn, ils en man. 
quent cinq cens; Et bien que 
toucesfois par leurs babils 
charlatanefqueS', ils difent 


n en manquer pas vn 


itls 


l’ex- 


perience nous fait voir le 
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contraire par la pitafpartdes 
verollezjefcjuelsaprés avoir 
fouffert dix mille maux en¬ 
tre les mains decespretêdus 
fçavans ^ ils s’en vont gail¬ 
lards avec vnefauffegueri- 
fon : ce qui fe defcouvre 
aux vns au bout d»vn mois, 
aux autres au bout d’vn an, 
aux autres au bout de cinq, 
aux autres au bout de tren- 
teans,& aux autres au tom¬ 
beau , où la mort les meine 
tous pourris de verolle 5 
apres avoir efté traité par de 
tels fçavantcraux jtefmoin 
ce Valdaure,dont parle Ca- 
luerarius, lequel apres avoir 
cfté traite plufieurs fois, fuft 

G iiij 
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plus de vingt ans à pourir W 
tout vif , & quantité d’au-' 
très que je nommerois, tant 
des hiftoires que j’ay leuës, »)P0 
que de ma connoifTance: 

Mais ponr ne me ponit de-, fflait'' 
tourner du fil de mon diC Aie 
cours J je vousdiray qiieles med 
remarques de mon examen iky 
font neceflaircs pour ehafTei! les es 
Je venin qui caufe la mala- imps 
die,6c procurerla faute,donc \i de 
rexplrcation eft telle. tsliiiva 

' Premièrement, au regard 
de la conftitution du corps 
& des humeurs^ c’eft afin de 'jiteij, 
prendre garde à n’actenüer liomp 
point tant celuy que l’on 
traire, àttemdu qnel^sidr^ 
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b ces manquant à vn corps at- 
p. renüé , les remedes Je plus 
h' fouvent le font aller au tom. 
(lSi beau , pourceque rhiimeur 
h maligne s’arreftant en ce- 
14 luy qui n’a pas la force de 
idit chalier le venin qui i*infe'â:e; 
tky nature eftant trop foibla 
jKti pour luy ayder. 
fe Les examens que je fais 
Hk ^ du temps que l’on a efté ac- 
kt taqué de la maladie eflr, 
que fuivant l’inveteration du 
gard mal, faut donner des reme- 
orps des au malade ^ lefquels doL 
niô venteftre plus forts à ceux 
met qui ont le mal invétéré,’ qu’i 
l’on' ceux qui. l’ont noiivellci 
ment contracté. 
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Les examens que fais d’où 
s’eftapparu le premiervirus 
foit Cbaude-pifleSjChacres, 
Poulains, ou autres fîgnes 
veroliqnes, c’eftpourremar- 
quer s’il n’y cft point refté 
quelque efchantillon de ce 
virus ; Car il faut Confiderer 
que pour le peu qu’il y en 
demeure^ le mal s’iavetere 
toûjoni's î c’eft pourquoy, ü. 
d’vne Chaude-pifle il coule 
encore quelque chofe,il faut 
la repenfer comme fi jamais 
elle n’avoit efté penfée, & 
avec bien plus d’œconomici 
car d’vne Chaude-pilTe mal 
penfce ,il s’en engendre vue 

Conorce, qùi cft vne perte 
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où de fèmence continuelle, la» 
Us, quelle eft prefque incura- 
res, ble , & mefme s’y engen- 
nes dre-t’il quelque fois la Vero- 
ur. le. Et lî d’vn Chancre il y 
îfté relie quelque efcoriatioa, 
!ce c’ell ligne qu’il n’ell pas gue- 
erei ri, & qu’il le faut repenfer; 
fen & lî d’vn Poulain il y relie 
tare encore quelque thumcur ou 
, quelque douleur, il y faut re» 
lll medier,carc’efl vnfigneevi- 
fjàit dent que le venin n’ell pas 
pHb encore dehors corne,auflî cy- 
& après la prétendue guerifbn 
P, entière foit d’vn Poulain ou 
d’vpe vleere, ou d’vneliflule 
verolique,ilrefterurîacica- 
Irtc ^hee vne dureté, que nous 
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appelions Scyrrhe, il faut 
r’ouvrir la cicatrice 8c re- 
penferle malade comme s’il 
lî’avoic jamaisefté penfëjCar 
cette dureté fur la cicatrice, 
eft vn prefage évident que le 
virus n’eft pas guéri-, ce que 
j’ay reconnu à l’endroit de 
plulîeurs perfonnes , qui- 
après avoir efté entièrement 
guéris , félon leur croyance,' 
ne laiffent que d’avoir enco¬ 
re les mefmes incomniodi- 
tez que caufe la Verole , 
comme douleurs noélurnes 
aux bras , aux jambes, à la 
lefte, 8c fourditez ; lefqueb 
fuivans mon confeil, après 
5 eftre fait r’ouvrir telles 


I 
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eotri 

'M' 

tille 
me 1 
efté 
grofl 
fdoi 
kiff; 
quel 
brâj 
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Curetez 5 c refait penfer, ont 
eftéentièrement guéris, 5c 
encre autres vn de cette Vil¬ 
le, qui ayant receu vn de mes 
billets au Cours de la Reine, 
me vint voir , leq^vrel avoir 
efté autresfois penfé de la 
grolTeVerole 6c bien guéri, 
félon fon imagination , ôc ne 
kiffant d’avosr encore quel¬ 
ques douleurs nocturnes aux 
bras Sc aux jambes, 6c mef- 
me eftant devenu fourd de¬ 
puis vn an ; luy ayant fait 
répéter plufieurs fois s’il 
avoit efté bien guéri dérou¬ 
tes les vlçeres quûl avoic 
eus, 6c m’ayant toujours ref- 
pond'u que oüy, je luy de- 
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manday à les voir, Sc il me 
le^ montra au nombre de 
fëpc ou huid, entre lef. 
quelles il y en avoit vne à h 
Icvre inferieure , bien gue. 
rie, mais avec dureté fur la 
cicatrice j ôc vne autre au 
frim du Balanus, pareille¬ 
ment bien gtierie en appa¬ 
rence , mais avec cette du¬ 
reté ; auquel je dis que je 
luy ferois enaller ces dou¬ 
leurs nodurnes, &:pareille- 
’ ment fa four dite , s’il vouloir 
que je r’ouvris fes cicatri¬ 
ces , & que je le traitaiTe en 
vcrolé î lequel tout furpris 
qu’il fufi:, ne laifla pas defe 

mettre entre mes mains, qui 
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en fortic fans fourditéj&fans 
douleurs nodurnes,Iesayânc 
laiBees aux remedes. 

Les examens que je fais, 
fçavoir fi l’on n’a point efté 
aucresfois attaqué de cette 
maladie venerienne , ou de 
quelque accident d’icelle,& 
fi l’on en a efté bien guéri, 
de qui & comment l’on a 
efté traité j ôt fi ça efté. par 
remedes mercurialifez ou 
autres} 6c s’il n’eft point re- 
fté quelque reliquat : c’eft: 
afin de mieux juger de la cauJ 
Te de la maladie, 6c auflî pour 
medicamenter le malade 
avec plus de feureté j confi- 
deranc ^u’vn qui a elle au- 
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trefois attaqué de cette ma.- 
Jadie , il Juy peut eftre refté 
quelque choie , dont on ie 
guérira facilement en,le re¬ 
traitant , y prenant garde. 

Mais ceux qui traitent 
telles maladies fans exami¬ 
ner le malade , n’en 'font 
pas mieux , veu qu’vn reli¬ 
quat de cette maladie, peut 
eftre caché au malade, le- 
quel croyant avoir efté au- 
trefois bien guéri,fe fait re- 
penferpour larencheutedu 
mefme mal, Scle plus fou- 
yent le reliquat qu’il avoir 
auparavant, luy reftant avec 
encore quelque efchantillon 
du precedent, fait qu’au lieu 

^ ' d’eftre 


iMî 
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d’eftre guéri, la maladie fe 
reicere j ôc il eft neceflaire 
n le> de fçavoir par qui le malade 
/Cv a eftétraité autrefois, veu 
lie. que quantité quifedifenc 
Item Médecins , arreftent quel- 
anii.; quefois les reliquats de 
font cette maladie , foie Chan- 
reHj cres, Poulains ou Chaude- 
pmj pifTes, en faifanc r’entrer le 
venin au dedans, lequel in- 
éai.' fede le foye : comme auffi 
fjïti aucuns traitans vn de ces ac- 
te«t cidens veroliques , par le 
fou. moyen du Mercure,cha{recc 
avoi|[ le venin de la maladie , mais 
ave([ en engendrent vne autre par, 
illonS la malignité du venin fabtil 
ilitn, du vif-Argent, auquel faut 
[eilrci H 


I 
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des 
pour 

lieu oùileit, lefquels reme- J 
desj’enfeigneray cy apres, jj 
Les examens que je fais, Ijj 
fçavoir fi l’on ne fent point ■ 
de douleurs nodurnes aax 
bras, aux jambes, aux reins, g 
à la tede, 6c fi le poil n’en |jjj' 
tombe point , c’eft que ces i 
fignes ‘font foubçonner de h L 
verolerecènuë. 

Les examens que je fais, | 
fçavoir fi après avoir efié L 
penfé autrefois,il n’eft point ||j| 

furveou apres la guerifon 
vne fourdité t>u des nodus j,^ 

«U milieu des bras/des jani- 

bes, 6c de la celle j 6c fi ü]. 
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remedes convenables 
l’attirer 6c le'chaffèr du 
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les a encore: C’eftqiieteis 
aecidens furvenans mon¬ 
trent qu*evideniment l’on a 
eftc mal penfé, & qu’il faut 
absolument fe remettre 
dans les remedes, pour r’a- 
voirTentiere guerifon ; & £ 
telsnodus fe fontdiffipez, il 
cft neceiTaire de fçavoir de 
quelle façon j car lî ça efté 
par faignces& remedes vio- 
îensj le malade n’eft pas gué¬ 
ri, attendu que les viol eus 
remedes attenuans le corps 
&les faignées le debilitànt- 
pareillement cela attire le 
venin du dehors aii dedans, 
infedant davantage îe foye 
& la ratte. Mais fi la nature 

H '■) 
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d’elle mefme a fait diffiper ^ 
tels nodus, aydée de quel- 1 
ques petits remedes bénins 511 
que malade peutavoir pris 1 
pour cét effet,il peut s’afleu, 'il 
rer qu’il eft parfaitement jl'A 
guéri J car les remedes be- Mi 
-nins eftans aydés de la na- 'lî 
ture , font beaucoup plus jne, 
d’effect , que les remedes kt 
\iolens qui la débilitent, ffli 
veu que la nature eftant dé- te 
bilitée, ôc n’ayant pas la for- t 
ce d’aider au médicament, ' fx 
la malignité qui efl en elle, , & 
y demeure. Mais lors que la I 
nature eft aydée par quel- 1 

que médicament bénin, elle {g 
chaffe hors d*elle avec le me^ ? 




T Traîné âe 

( ' lîicamcnt, ce qui îuy nuift, 

^ comme eft Je venin verolû 
f que. 

is le me fouviens qu’eftant 
/ à Seville Capitale Ville de 

I l’Andaloufie , vn certain 
Marchand qui avoir gagné 

|.j k Verole avec vne Indien- 
iis; ne, & qui pour la faire en ak 

II 1 er , s’efroit mis entre les 
jt,, mains d’vn qui gueriifoit cet- 
(lc.j te maladie à la mode de 
b( France, lequel l’avoit (î bien 
ent, exténué par flux de bouche 
îllc,; & delàdiette, que l’on ne 
elâi fçâvoit, à voir ce marchand 
uel| dansfonli<a, fl c’eftoit vne 
elk; pièce de quelque bon Scul- 
mç pteurmris fur l’original de la 

! H iij 
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mort de S. Innocent de Va,2 (üi 
ris, ou fi c’eftoit vn fécond wa 
Lazare retiré de la terre ; le- ti 
quel m’ayant envoyé quérir j® 
èi coté fon mal,6c de la ma- \\t 
niere qu’il avoic efté traité, jit 
le voyant en vne telle poftu. iiè 
rc, je luy confeillay de pren-. .tloi 
dre de bons alimens pour fe te 
remettre en force , 6c que lit 
pendant qu’il remettroitde \m 
la chair fur fes os, je luy fe- fti 
rois recouvrir fa lànté , ce |i!f{ 
que je fis avec l’aide de js 
Dieu. , ' 

A mon retour d’Angltf- tin 
terre eftat à Dieppe, vn cer- p' 
'tain Bourgois de U ville, Ju 
dont le vertigot luy niet- ^ 
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d tânt à la telle de me venir 
i voir, pouvant à grandpei- 
lil ne chepiiner, eftanc com- 
il me vne Squelletre , médit 
a.: que bien qu’il fè fuft déjà 
V fait penfet de la grolTe Ve- 
:ii. rôle , fçachant qu'il n’en 
n, , eftoit pas bien guéri, il m’e- 
fci ftoit venu trouver pour voir 
[ue ce qu’il faloit faire , pour 
Je recouvrer Ibn entière gue- 
fei[ rifon : furquoy luy ayant 
cet refpondu, qu’il faloit remet- 
J{ tre de la chair au moule de 
fon pourpoint j il fort dema 
j!i. chambre tout , en colere, 
f. m’appellant railleur , ôefut 
du mefme temps trouver vn 
m Chirurgien de la Ville , au- 
i H iiij 
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quel il fit marché pour le ûi. 
re mourir : car le Chiriir- 
gien/tiivanc la methodePa. 
rifienne , par Peignées réité¬ 
rées &: onguents mercuriali- 
fêz , fie aller mon Bourgeois 
au tombeau. 

Les examens que je fais, 
f^avûir fi Ton dort bien, & 
fi Pon n’a point vne pefan- 
teur de corps, & vne fiieur 
contmuelleiCommeauffivne 
aiteration , c’eft que ces 
fignes à vne perfonne qui 
a eu autresfois la Veroie, 
montrent évidemment qu’il 
n’eft pas guéri , Sc que 
tels fignes font prefagede 
Phiimeur verolique retenue. 
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Les examens que je fais, 
fçavoir fi l’on n’a poinc de re- 
rencion d’vrine, ou chaleur 
d’icelle , ou vne perte de fe- 
mence continuelle, infenfi- 
bleouavec douleur : C’efl: 
que tels accidens provenans 
le plus fouvent d’vne Chau- 
de-pifiTe.retenuë, ou de l’ap¬ 
plication des remedes ca- 
there< 51 :iques , defquels on a 
feringué ou bougié, le mala¬ 
de eft de tres«dificile gueri- 
ron,6c le mal prefque incura¬ 
ble, ainfi que je l’ay déjà die 
au châp. de lalGonorrhëe. 
C’eft pourquoy ceux qui 
ont des Chaude pifies , doi¬ 
vent prendre garde entre les 
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mains de qui ils remettent ; Ii 

Car bien que bon ne faffe 

cas de cét accident,Croyant iii 
que c’eft le moindre de la f 
maladie venerienne, toute- iq» 
fois c’eft-le plus dangereux, cf 
tant pour l’accident du ve- é 
iiin verolique retenu , que i 
pour l’accident partfc'ulier Ife 
de la débilité des vaifleaux p 
éjaculatoires. Et afin que lÿ; 
d’orefnavant l’on ne tombe p 
en telles erreurs, je vous k 
diray qu’il fe faut bien gar- ji 
der de retenir-tout à coup ke 
les Chaudes- piftes, attendu k 
qu’en les retcnan, vousar- « 
xeftés le venin verolique, le- 
quel petit à petit engendre \\\ 
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ïa Verole, en s’invétérant, 
H demeure quelquefois dix 
ans, quelquefois vingt ans^Sc 
quelquefois trente ans, fans 
que l’on s’en apperçoive , fi 
ceh’eftceluy qui eneft affli¬ 
gé , lequel fentdes douleurs 
au milieu des bras, descuif- 
fes, des jambes, à la telle, 
&aux reins j & croyant que 
ce foie, ou rhumatifme, ou 
cathaire , aucuns fe faifans 
penfer pour celles maladies> 
& les autres fe negligens, 
meurent verollez , laifians à 
leurs enfans vn reliquat de 
cette marchandife, ôcquel- 
quefois en entachent leurs 
Çemmes, ainfi que je l’ay ven 



jr2^ Traîtü de ^ 

à l’endroit de plufieurs. 

entre autres, eftant à Lon. Isflij 
dre, 6c frequantânt dans vne 'jiii)( 
maifon , dont la femme jÉ 
eftoit fort fage, je ne laiflay !|t(] 
pas que de luy voir dans le kp 
cômencemêtduPrim.temps |ié 
de certaines marques veroîi- .^u'e 


s’il y avoit long-temps qu’el 
Je avoir telles marques, elle 
me fit refponfe , que depuis Ijlaii 
vn an après avoir efté ma- !leni 
rée , ces marques ne man- )c 


quoientpas de venir tous les 
Prj'm- tempSi6c Juy ayant dit 
que c’eftoit Je mal François, 
elle fe courroiiJTa contre 
moy î mais Juy ayant dit des 
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façons qu’elle pouvoir pro- 
uenir,ranss’eftreadonnée â 
^nt! l’impudicité , elle fe refou- 
>'W! vinc que Ton mary luy avoit 
'ffa| dir qu’ilauoic eu vne Chau- 
Dslf de-pille , avant que de Ta- 
îmfs voir erpoufee , & me die 
wli. qu’elle luy demanderoir, s’il 
iüi en avoir efté bien guéri, 6c 
s’il fentoic encore les dou- 
pÜcj leurs comme autrefois ilfe 
h plaignoit j tellement que le 
Uî. lendemain elle me dit qu’el- 
w le croyoit que fon mary 6c 
b elleavoient la grofle VeroU 
pi Te , 6c que fuivant qu’elle 
m avoit examiné fon mary,ilfe 
m rencontroit en luy tous les 
■dp fignes d’vn verolé , ôc que 
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mefme il avoie vne vlcerc an 
fondement, & quelque cho. ’ 

fe dedans le nez qui luy fe- 
foitmal. Or fon marireve. ^ 
nant de la ville fur ces entre. ■ 


faites, me pria d’aller boire 


vn doigt de vain d’Efpagne, 


VIA V4W V4 Ul^ciglJCj P" 

lequel en beuvantme racon- p 


ta qu’il y a voit environ vingt j 
ans qu’il avoit eu vne Ghau- 
de-piiîe , laquelle luy futar. 


ue-pjiie , faqueiieiuy tutar. p 
reliée par vn feul breuvage, Ifü 


i & / t 

& que depuis il nes’eneftoit P 
point fenti , mais qunl luy 


eftoit lùrvcnu des douleurs 
no cl urnes à la telle , aux 4 
reins , aux bras & aux janr- f®i| 
bes , &: que pour ces lou¬ 
eurs il avoir pris pîdfîe^^' 
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remedes, kfquelsluyappar- 
foienc Tes douleurs j mais 
qu’âi^bouc de quelque reps 
elles revenoient que de¬ 
puis vn an il Uiy eftoiefurve- 
nu vn broüiflemenc d’oreil¬ 
le, & que mefnie il avoir vne 
vlcere au fondement, dela- 
quelle croyant que c’eftoic 
hemorroides, il ne s’en eftok 
guere mis en peine,mais que 
depuis peu il luy eftoit venu 
dans les deux narines je ne 
fçay quoy qui le faifoic na:- 
2oner j furquoy voyant qi>e 
c’edoit vne Verole de long¬ 
temps inveterée,6i dés long¬ 
temps cachée, il fe refolut 
de ie faire penfer éi fa fem- 
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me pareillement , lefc^uèîs 
je guéris entièrement. 

Il efl: aulîi dangereux de 
faire trop couler vue t^hau. '|iP 
de-pilTe , que de Tarrefter ?'■' 
tout à coup • car en la faifant ■ 
trop couler, cela fait aug, 
menter racrimonie de l’hu- ® '! 
meur infeâ:ée,qui augmente * 
pareillement le venin , le. 
quel montant aux parties 
principales, y engendre des 
vlceres de très- mfficile gue- N 
rifon , ôn engendre la Ve- 

• f 3 

Les examens que je rais, '« 
Iça voir fî i»on n’a point que)- \ 
que bubons aux aines » c eft ^ 
que tels bubons provenâj 
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deTade venerien efl: vn ca^ 
radere évident ou fourrier 
decece maladie, & comme 
il y a plufieurs perfonnes à 
qui il vient des tbumeurs 
grofTes , fans eftre veroli- 
ques , que toutesfois quel¬ 
ques ignorans pourroienc 
prendre pour poulains, je 
vous diray que l’on peut re- 
marquer les poulains d’avec 
les autres thumeurs qui vien*. 
nenc aux aines, en ce que les 
pou-ains provenans du vi¬ 
rus verolique, Sceftans jet¬ 
iez du foye en ces parties, 
qui font fes emôdoires,fonc 
paroiftre les figues qui ac^ 
cpmpagnent cette maladie, 
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çommc puftules relTemblan. , 
tes à lentilles, douleurs no, I 
dûmes par,tout le corps, & ^ 
cheutedepoil. ^ 

Les examens que je fais, L 
fçavoir fl l’on n’a point quel,. la[ 
quesefcorchuresàialangue, j 
au palais , aux gencives, au fc 
nez, au liege, ou en quelque jy 
partie du membre viril, & lî p 
l’on en a efté guéri, & fi dj 
apres la guerifon il n’y efi: 
point relié quelque duretcj ,g 
c’ell quela Verole infeâanc |q 
pluto fl le foye»que les autres 
parties, le foye faifant dé^ pj 
gorger le virus par le moyen ^ 
des ccrolirez qu’il poulîç 
liprs,j il S’engendre des fe 
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cofchures, après la guerifon 
défquelles efcôrchiires, s’il 
refte quelque marque dure 
delTus, c’eft figne que le ve¬ 
nin eflarrefté, & qu’il fauc 
abrolumenc y remedier. 

Les examens que je fais, 
fçavoir/îTonne (çaic poinc 
avoir quelque reliquat de li¬ 
gnée, foit de pere , de mere, 
denourriçcjoudenouricier, 
c’eft qu’vn pere ou vne me^ 
re , ayant eu autrefois la Vé¬ 
role , ou quelque reliquat 
d’icelle , en ayant efté mal 
penfé , fe gardant en eux, 
par la defcharge des vaif- 
feaux Spermatiques , Ten- 
fane qui en eft engendré ou 
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conçeu , court grand rifqye ! i 
d’eitre entaché de ce mau. di 
vais virus -, comme auflî, fî , (]i 
apré. qtvvn enfant eft venu V 
au monde fain , Sc qu’ilfoit ''k 
donné en nourrice à vne en 
femme veroiée , l’enfant en ef 
tectant ne peut manquer jris 
d’actrapet lâVeroIe,&; fî |fâ 
Je mary de la nourrice a la qo 
Verole, par l*accGupkment | en 
charnel, le venin verolique | mi 
quieft enluy, fe communh ; mi 
quant a (a femme, ôc le laid j fo 
en eftant infeélé , l’enfant c’i 
Je tirant, ne manque pas de ai 

gagner la Ver oie: ce que j ay p 

veu à Tendroic d’vn entant, * vi 
lequel me lue apporte à va Si 


I 
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V Bourg appelle Marenne à 
11.1 dix lieux de cecte ville, le- 
fi' quel eftoit tout pourry de 
ntti Verole^ôc ayant demandé à 
oit la nourrice de qui eftoit céc 
Icj enfant,elle me répôdit qu’il 
:en eftoit à vn Bourgeois de Pa¬ 
nel. ris, lequel eftoit bien fain §c 
kfil là femme pareil le mëCi&que 
a la , quand l’on luy donna ledit 
mt\ enfant, il paro’lïbitfortfain, 
ique mais que depuis quelques 
iuri mois, ü eftoit devenu de la 
laiâi forte > ôc luy ayant dit que 
ifantl c’eftoit la groft'e verole qu’il 
asdej avoit,elledit quecen’eftoic 
ej’i]l pas elle qui luy auoic donné, 
tant,! veuqu’elle eftoit bien faine, 
a vaj fie que jamais elle n’en auoic 
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efté attaquée J 
demandé fi fon 

cftoit jamais fenti, eile me fie 

rerponfe que non : mais tou. i 
te^iois l’enfant mourut au | 
bout de quelques jours de i 
la Verole.ôc le mefme hom¬ 
me de la nourice me vint 
trouver à Gifors, où lors 
j’eftois, pour fe faire traiter 
de cette maladie. 

Les examens que je fais, 
fçavoir fi l’on ne fiçay point 
par ouy dire, fi l'on a efté 
conçeu ou engendré dans lé , 
temps que la mere avoir Tes 

purgariôsic’eft que les men- ^ 
ilrües des fêmes eflant ce qui 

les purge des mauvaifes huj j 
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meurs qui font en elles,fi 
elles font arrcftées en con¬ 
cevant , l’enfant ne peut 
manquer d’eftre mal fàin,ôc 
mefme en danger de deve¬ 
nir Lepreux ; & comme la 
Veroleeftvne efpecedeLe- 
pre^celuy quien eft attaqué, 
il abefoind’eftre traité en 
verolé. 

L’on m’amena à vn Bourg 
appelle Buchy, à fix lieuës 
de Roüen , où lors je refi- 
dois, vn enfant de condi* 
tion aagé de fept ans, ou en¬ 
viron, lequel eftoit comme 
ladre, & le pere & la mere 
s’eftonnant de voir leur en¬ 
fant fi mal jfain, veu qu’ils 
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eftoientfortnets, je leur dis 
que cela pro venoit des fleurs 
de la rnere , retenues dans 
l’engendrement de l’enfant, 
ce qu’elle advoüa j êc leur 
ayant dit qu’il faloit traiter 
ledit enfant en y erolc, ils me 
le laiflTerent entre les mains, 
lequel je guéris. 

Les examens que je fais, 
f^avoir fi le pere & la mere 
eftoient mal làins, c’efl: que 
celuy qui provient de pere 
ou mere mal fains,fi quelque 
accidêc verolique l’attaque, 
la malignité du virus s’atta¬ 
chant bien plûtoft qu’à ceux 
qui font engendres ou con- 
çeus de peres 6c meres bien 
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ftins, fait qu’il eft bienplu- 
toft infedé 5 & que par con- 
fequenc il doit bien prendre 
garde à foy. 

Les examens que je fais 
pourfçavoir le jour que l’on 
a eftéattrapé delà maladie 
Venerienne , c’eft que les 
Aftres ayans beaucoup de 
pouvoir fur les humeurs, 
quelquesfois infcdées par 
leurs influences , il effc 
neceffaire de fe gouver¬ 
ner par elles : Et comme à 
Venus il eft adapté la groffe 
Verole, & les accidens d’i- 
; celle, il faut regarder les Si- 
. gnes qui luy font contraires, 
1 qui eft Saturne , lequel fe 
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; Il •./l' Iwn 


marque en cette forte i) : & 


fur ce Signe, il faut bien fe 
garder de traiter les verolez 
àc celuy qui eft attaque de 
la maladie venerienne,eftant 
Satnrnique ou attrapé de 
cette maladie dans vn jour 
Saturnique, rinfluence de 
cét Aftre rend la maladie 
plus maligne , comme aulîî 
les Venenens,qui gagnent la 
Verole dans vn jour Veue- 
rien, qui fe marque en cette 
forte $ , la Verole s’rnvete- wiii 
re d’autant plus dans la maf- 
fe des humeurs bc du fàng. .c^gj 
Or la caufe que Saturne eft jiiin] 
contraire à Venus, c’eft que 
Venus eftant vn Aftre de 
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tempérament flegmatique, 
Di froide, humide, nod.urne &c 
>15 féminine , qui engendre ou* 
:i trela Verole &res accvdcrKs, 
b encore les foiblefles d’efto- 
» machj comme auflî les debi- 
jo! lirez des femmes S>c difficul- 
îii tez d’accoucher^ êc Saturne 
\à elkncd’vn téperamentfroid 
3ii & fec, lequel engendre la 
kli Lepre, les Gouttes, en gene- 
p ral, les Fièvres quartes, cier- 
p ces, quotidiêne ôclonguesj 
P comme âufli toutes melan- 
iisal colies Ôc humeurs crafîes,qui 
fâD| caufant en outre quantitez 
d’autres accidens, comme la 
Iqïi Paralifie l’Hydropifie , la 
e il Phcifle,rAlopecie,rEpiIepfle 
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le crachement de fang , e 


dégouft des femmes grofîes, ï 
l’appetit canin , la fuffocal \i\ 
tion de matrice , la difficulté js’ 
de refpirer, les coliques ne- pl 
phretique,venteufe &: pitui, là 
teufe, la pierre en la vefîe,la ,p( 
decente de boyaux, ôcquati- fa 
tiré d’autres accidens, fait bi 
que cét Aftre eftant con. Je, 
joint avec Venus,il eft très- Ü 
dangereux, 6c ne fait pas lié 

bon de vouloir combatte la ï 

nature de la Verole , Tous Sc 
le ligne Saturnique, lequel 
eftant froid 6c fec , fecon- 
joignant par le médicament 
à 1 Aftre de Venus, qui eft 'jo 
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de,fait que chaflTant vne mai. 
ladie , il s’en engendre vne 
autre , ou quelquefois elle 
s’invetere par les mauvais 
afpeâis de ces deux Aftres 
de Saturne 6c Venus. C’eft 
pourquoy,l’experience nous 
faifant connoiflre que Ve¬ 
nus s’accorde plûtofl: avec 
,les Aftres lupirer , Soleil, 
Mars, Mercure & Lune, qui 
fe marquent en cette forte, 
^ pour lupiter, pour 
Soleil , (yr pour Mars, 2? 
pour Mercure, ( pour Lu¬ 
ne, il faut faire les remedes, 
& penfer leis verolez en tels 
jours , car ces cinq Signes 
eftans amis à Venus , font 
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bien plûtoft diffiper U itialiv li** 
"gnité du venin verolique, pu 
•caufé des mauvaifes influen- pf!! 
ces de céc Aflre : & la raifon 
cjue fous ces figues on eft 
bien plûtoft guéri, quefoüs 
les Sigdes de Venus & Sa^ 
terne j c’eft que ces deux SU 
•gnes engendrant ^ comme 


j’ay; déia dit, plufieurs acci. 


dens au corps humain,par 
leur mal-veillance, font que 


lupicereftant d’vn tempera- 
ment chaud 6c humide, le 


Soleil d’vn tempérament 


UUiWAi U vil - 

chaud, fec Sc tempéré. Mars ‘Ott 


vxiduu, iv-c üC V. — - 

d*vn tempérament chaud 6c 
r-- O- »/_J - |iest 


vi vil twiijptrlaiiiviiw VXAW.W-- 

fec, ôc Mercure de mefme 
Et quant à la Lune, fe con* 
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joignant aux autres , 6c fai- 
Tant l’effet de l’Antimoine 
cru avec les mecaux,formanc 
de tout vn corps, par le mo¬ 
yen du feu, la Lune pareille- 
méc conjoignant les autres 
quatre Aftres enfemble,qui 
h font ,Iupiter,Soleil, Mars 6c 
il Mercure, & fe méfiant avec 
M eux, fait vne nature bonne, 
(j! qui combatanc contre les 
mauvaifes humeurs veroli- 
^ ques,par le moyen des bons 
1 ( remedes ,par lefqucls ils font 
^ aidez , le venin verolique 
fort du corps , dans lequel 
I il s’y engendre à la place par 
^ les bons alimens, de bonnes 
^ humeurs, 


L 
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Chapitre XVi. | jd 
ia méthode qae je tiens, fm ' Jei 



guérir la maladie Vene- me 

Tienne ^^fes accidens. jje 

A T^ . . , . 

Près avoir bien exami, y 
né le malade, je le | 5 


t^aice de la forte. 


ferv 


Premièrement , je com^ | 
mence à le medicamenter. 
dans vn temps temperéjfça. I 
voir, qu’il ne falTe, ny trop 
chaud, ny trop froid , car la 
trop grande chaleur dehili- 
tant beaucoup la nature & -j 
des remedes pareillement, i 
cela caufe vn plus grand ac- ^ 
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cident au malade , mefme 
jufques à le mettre quelque 
fois au tombeau , & la froi¬ 
deur reftraignant les hu¬ 
meurs, fait que les remedes 
ne font pas capables de 
chalTer le venin de la ma- 
’ ladie. 

Secondement, je fais ob- 
ferver vn bon régime de vf- 
vre au malade, 6c luy donne 
des viandes d’aifées dige- 
ftion , & de bon fcic , qui 
n’engendrent point d’hu¬ 
meurs acres, grolTes ny vif- 
cides. 

Troilîémemêtjie le purge 
tant par cryfteres 'que me- 
f decines j de pour cct effet, 
' K 
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je choifis les jours de la Lu-- i 
Be en cette forte. 

La Lune eftant à X quj- ^ 
font les Poilfons, Signe fe- c 
nsinin nodlurne, froid,humi^ ü 
de & flegmatique, fecbnde p. 
Jïiaifon de lupicer j je purge.:; n 

La Lune eflanc à ^ qui 
eft le Capricorne, Signe fe. el 
minin, nodurne, méianco- ni 
Jique, froid/ec, &terreftre, & 
fécondé maifon de Saturne; ni 
je ne fais rien au malade. 

La Lune eflanc à «« qui £f 
eft le Vâirfeàu , Signe ferai-, (t 

lîin nodurne ^ërien , chaud, ii; 

humide ôc flegmatique , fe- pi 
conde mailon de Saturne, fit 
je donne quelques remed.es , «1 




la V'erole» ' ^ 

doux au malade. 

La Luneeftantà +) qui 
eft le Sagitaire, Signe maf- 
culin, diurne, igné,chaudy 
fcc , colérique & tempéré, 
principale mailon de lupi- 
ter, je purge. 

La Lune eftat à ^ qui 
efl: le Scorpion, Signe fémi¬ 
nin, noélurne,froid, humide 
& flegmatique, principale 
maifon de Mars, je purge. 

La Lune eftant à üü qui 
efl la Balance , Signe maf. 
ciîlin , diurne ,acre, chaud, 
humide languin , maifon 
principale de Ventis,je don* 
ne quelque remede beninau 
malade. 

K ij 
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LaLuneeftantà qui 
eflla Vierge, Signe féminin, 
froid, feCjCerreftre acmelan. j 
colique, principale maifon (“ 
de Mercure, je donne dure- ■“ 
pos au malade, tâchant à le 
divertir. 

La Lune eftant â ^ qui 
cfl le Lion, Signemaxulin, jj'’* 
diurne, igné , chaud , fec & 
coIere, maîfon du Soleil, je 
JailTeen repos le malade, 

La Lune eftant à s qui 
eft l’Efcrevifte , Signe fémi¬ 
nin, noâ;urne , froid, hu 
inide, flegmatique, & fep 
tentrional, maifon dé la Lu 


ne, je purge. 

La Lune eftant i M 


jei 
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Il font les Gemeaux , Signe 
jj mafciiline , haud, humfde, 
jj'’ diurne,aërin, & feptention- 
nal, fécondé maifon de Mer- 
J cure, je purge quelquefois. 

]j. La Lune eftant à qui 
efl: le Taureau , Signe femi- 
jj, nin,froid , fec, melancoli- 
iJJ que,terreftre & feptentrion.- 
ji nal, fécondé maifon de Ve- 
jj nus, je donne au malade des 
remedes conforcatifs. 

\j: La Lune eftant à r qui 

,Ji) efl: le Belier, Signe mafcu- 
ti, diurne, chaud,fec, 

j-j.; colérique Sc feptentrion- 
naljfeconde maifon de Mars, 
je purge quelquefois, 
g . Toutes ce5 remarques de 
^ K iij 
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Plaiiettes 6c Signes Celefles, 
ne font que pour ia maladie 
Venerienne j 6c pour les au¬ 
tres maladies, voyez mes ob- 


fervations dans mon livrede 


T'ronofiicateur Charitable , 
comme auffi ma metode de 
guérir dans les jsfatmaUfie 
Bmpinc Charitables. 

Q^ant aux remedes , le 
Sudorifique fervant à puri¬ 
fier le foye 8c les humeurs, 
lequel je nomme l'Eau Mi- 
raculeufe ^ efl: compolé de là 
forte. 


F a VT avoir vn grand Alambic | 

de verre, puis Prenez, denx des j 
plus greffes t^iperes pse pourrez. ■ 
trouver^ e/^ttelUs couperez, les tep^ j 
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f^les (jueués , &iju’efcorcherez(^ 
ojierez, les boyaux (fr les fiels , puis 
hachez la chair defdites Fiperes 
bien menn 'é <jue laverez dans du bon 
vin.f pfiù la jerierez dans V Alambic, 
t^vecceefui s'enfuit, 

§hnes de Sefelj, vne dragnte. 
Simes de Pi-Voine, vne d'agme 
S fines de Ch (.rdon^bênit, trois dracr. 
FueiHes de Bethoine », vne poignée’’, 
Fueilles de Plahtin , demiepoig, 
Fueilles deP'eryene y demiepoig. 
FfteiHes d'Efcabieufey demie poig, 
Fueilles de Vtroniejuey demie poig, 
fueil. d’herbe à Robert, dtmie potg, 
Fueilles d'Abfinf e, demie poig, 
Fueilles de Pimpinelle, demie poig. 
Fueil.de Choux fauvag,demie poig» 
Fueilles de Marjolaine, de mie poig, 
Fueilles de Fumcterre, demie poi^, 
Fueiiles de Pouillot y demiepoig, 
Fueilles de Steçhas, demie poig, 

K iiij 
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Fueillet de Sauge , demiefoîg. ' M 
Fueilles de Prime.vére^ demie po/^. heu 

Fueilles de MiUfertuu , vne poig, ' mai 
Fueilles d'Aigremoine , mepug, j ava 
"^R^cine d'Eringion, demie dragme. , lad< 

Racine de ’v'ray Aeorus^àemieàrag, felo 

Racine de Campane f demie drag. Ijel; 
Rac. de Polipode âeChefne^ drg. jfin 

Lefquelles Herbes & Racines ijofq 

hacherez 8C mettre z dans TA- b j 

lambicy adjouftant, neli 

Confèrye de Campane , z. dragmes, 
Conferve de Camomillei i. dragmes. I 1 
^ itriàat , vnc once. | fuff 

Theriacfue^ meonce, 

Puis j etter fur toutes ces çhofes, 

Raud'Endivefauvage i x.livres. 

Eau d'Efcuelles de FensUi z. livres. * 

Eau d’Efcabieufe y i. livres. ' 

DecoSlion de Guajac , 2 . liyres. , 9*^1 
Et faire le tout diftiller au Bain- ' Coi 
marie , puis donner de cette eau 


Ik i^erole. jj-j 

'Jiftillée tous les foirs vne ou deux 
heures apres avoir foupé, & les 
matins à jeun vne heure ou deux 
avant que de desjeuner , au ma¬ 
lade , quatre , cinq, ou fix onces, 
félon les forces & l’inveteration 
de la maladie,puis le bien couvrit 


1 1 ilï afin de le faire fuer, & continuer 


jufques à parfaite guerifon. Mais 
les jours qu il prend medecine, 
ne luy en faut point donner. 

Et comme à ^aucuns il ne 
fuffit pas du remede Sudo- 
wf)i8 rifique, je les frotte , au lieu 
dofoi d’onguent mercurialifé, d’v^ 
ne mixtion d’huille Laurier 
& eau de vie. autant de l’vn 
’llyin que de l autre , par tout Je 
0 corps, bien chaudement, 
puis je les envelope bien 


i 



^raïtW^ 1 “ 

ac les mecs au lià: mais je ne ei 

me fer es de cecte ondion \ii 


qu’aux perfonnesrobuftesSc 


flegmatiques 

Qmnc à la purgation que \in 
je donne de couftume aux in 
Verollez^elle eft compofée f 
de la forte. jC«i 


Récité Rhaharhari optimi 
ferup, Catholiconi^ dra^. 
Ssnnæ Orienulis drag. 


namomigran.f. Syrupi Viola-» 


Tum vnc. i.,Faires le tour in 
fufer in aquamm Endiva é Qf 
ZupüUjJtnguî, vnc. a. & M 
fotio» i**' 

LorsquVn malade efl: trop 
atténué je luy faits la conv ^ 
poiîtion fuivante pour l«y 





Ip f^eréle. jfy 
en faire vfer foir6c matins 
afin de luy fortifier le cœur 
Scies autres parties nobles. 

jRecipe Santali moftatel ^ 
drag. 2 . Seminis Ponulaca , 
Bndiva Citri^ Jîngul, fcrup. 

Pulveris Margaritarum^ 
Coraîli vtriufque (^fragmento- 
rum lapidum pretioforum ^fing, 
drag, J. Ambræ ^ Mofclÿi ^ 
Sacchari^fnguL gran. p. Sem. 
Myrobolanomm embelicatoru 
Saccaro conditarum , corticis 
Citri^ Saccharo conditUjîngul. 
drag. 2. 6c difîbudre le tout 
en fuc de pommes odoran¬ 
tes, £c en faire tablettes,def- 
quelles en donnerez tous les 
tnatins,n’important de prea^ 
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dre, foitl’eau pour faire fuer !; 

ou la medecine , ces cablet- 
tes n’empefchanc l’elFet i o 
d’aucune chofe. j 

L’Apofeme que je donne 
decouflume aux Verollez, 
eft compoféedelaforte. (|j 

Recipe Syrupi VioUrum , 
'vnc. i» Cinamomt^ gran,/, 
Succo Rofarum y BleBuary de 
Pfyüo ytripera Perpca é'CÀ- j 
tholiconis , fingtiU drag. y \ «yj 
MÎeBjRhaharharj in fero Ca- j],,. 
prino infüfifcrupuL}.^quarum 
Pumariie ^ Lupul] , vnc. 2. 
le tout eftant meflé enfem-, 
ble, en ferez vnbrevage. , | 
Les lavemens que je fais 
pour les verolez ^ font com* y, 
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jpofez de la forte. 

Recipe Betonica^ Sanicul^^ 
Beta , Bu^lojfum , Malva , 
Althæa , Viola , Parietaria^ 
u^grimoniay radix as Gramcn 
deyradior^ Regtna-Pratj de 
chacune vne poignée, Sanna 
orientais vne once , rhubarbe 
deux onces , que mettrez 
dans fuffifànre quantité 
d’eau,pour quatre lavemens, 
puis faire le tout bien bouil¬ 
lir,& mettre dans la coula- 
ture deux onces de Miel Mer- 
curial ^ quatre onces dé eau de 
chardon bénit. 

Lors que je traite vne fem¬ 
me attaquée de la maladie, 
yenerienne , jetâcheàluy 




jfB Trditü de 
faire venir fes fleurs i & pour 
- cctefFer,jemerertsdeCo!o. 
quinte, avec prudence, luy 
en donnant félon fes forces 
& ion ten:ipefamentj& com*’ 
nie je fçay que laColoquinte 
corrofe les intefl:ins,lors que 
je vois qu*elle a des tor* 
fions, jeluy donne vne ef. 
culée d’Oziniel, Sc fi l’infu- 
fion de Coloquinte ne fuf- 
flc pas pour faire venir les 
fleurs, je fais tirer de là vei¬ 
ne Saphene du pied droit, 
iiiflilante quantité defang, 
fuiyant les forces de la fem¬ 
me , ainfi que je le trouve 
à propos. 

Soit homme ou femmey 
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la Veroîe, jyj 
que je traite , la première 
chofe que je fais, je leur fais • 
prend te medecine , & s’ils . 
font fanguinSjOuque je voye/t>-7' 
apparence de plénitude , je^ • 
les fais faigner d’vn bras , & 
quelquesfois des deux j & en 
fuite, je les fais fuer, & com¬ 
me je fçay que les remedes 
fudorifiques confument Ie5 
||.i humeurs déliées , 6c lailTenc 
Ijj; fouvencesfois les groITes, je 
yj). donne de jour à autre , foie 




lavement,foit medecine, où 
foit Apozeme, choififfanc 
toutes lois les jours, ainfî que 
je Tenfeigne cy devant. 

Qiianc au régime de vivre, 
je regarde cembien le ma la. 
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de a accouftumé démanger, ^ 
& pendant vne femaine je ^ 
luy en retranche vne parc, i ^ 
comme s’il a accouftumé de ^ 
manger à chaque repas en. i ^ 
viron quatre onces de vian. 
de, je ne luy permets d’en 




manger plus de trois on. 


ces , & s’il a accouftumé de l:*!' 
manger environ huidonces j J* 
de pain , je ne luy permets j ot 
d’en manger que fix onces. 

La femaine fuivante je luy ' 
retranche fon manger de la 
moitié. Qi^ncauvin,je«e!Jî 
le defend pas, pourveu que j j 

1’on en boive en petite quan-j < 

tiré , hc qu’il foit bon. 
je defend toutes fortes df' H' 
fruits,. 



la Verole, J&i 
fruits, toute s fortes de poif- 
fons, &c de viandes fàllées, 
& ordonne des viandes de 
bon flic , & peu falées, veu 
que le fel par expérience em- 
pefehe la vertu du reme- 
de Sudorifique. le per« 
mets de menger queU 
ques raifains fecs, & des pru¬ 
neaux cuits, commeaufiî Je 
buifeuit, àcaufede l’anis qui 
entre dedans , lequel chalfe 
les ventoficez qui tourmen¬ 
tent le malade. le n’empef- 
che point le divertilTemenc 
du malade, foit du jeu , ou 
de la promenade , laquelle 
toutesfois ne doit fe faire 
q[ue dans vn temps ferein 







jôi jtrâïïtfiSr 
& chaud , Veu que fortant 
dans vn temps tnelancoli- 
que &: froid, cela récraintles 
humeurs , & mefme en en* 
gendre de malignesj&fais 
fuivre cette metode par lef. 
paced’vn mois ou fixfemai- 
nie: au bout duqueltemps, 
on • revient en fa première 
fanté. 

Si aptes laguerifonde la 
maladie, il reite encore au 
malade quelques douleurs, 
faudra le purgerjcômeauffi, 
s’il y ainflamation dans la 
bouche du vlceres, laquelle 
on gargarifera tous les jours 
plu fleurs fois avecdelaDe. 

codion d’orge , en conci- 
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nuant, & on pourra pareil- 
lemenc toucher les vlceres 
avec eau fécondé. 

S’il vient au malade des 
défaillances, pour avoir fait 
trop diette, faudra luy don¬ 
ner fouvent de bons œufs 
frais , comme aulîî de bons 
bouillons ; 8c sM a des dou¬ 
leurs intolérables au ventre, 
eftant vn ligne évident, que 
les boyaux (ont efcorchez , 
il faudra luy donner fouvent 
des lavemens, compofez de 
la force. 

Prenez Mauves & Viol- 
lettes, de chacune deux pei¬ 
gnées , que ferez boüülir 
dans fuffifante quantité 
L 




jSjf Traîné àe 
d’eau, pour faire vn lare, 
ment, puis delayerez dansla 
coulature trois jaunes d’œufs 
y adjoutant huilles Rofat ôc 
Violât 3 de chacune deux 
onces, 6c donner ledit lave, 
ment chaudement au mala- 
de, continuant juf(][ue^ à par¬ 
faite guerifon. 

Chapitre XVII. 


\Aâvis ^ conjîderationpurfe 
freferver de la recheute àe 
la maladie p^enerienne^ 


C ''Eloyquiaeftêgtietyc!e 

^ la maladie Venerienne, 

fan t qu’il prene ^ 

retomber,par le moyen «e?. 





la Verole. 

reliquats d’icelle j & pour 
cét efFetjfâut qu'il s’abftien- 
ne de la dance Priapetique, 
ou pour mieux dire , de ce 
jolyjeu d’Amourette, avec 
les contemporines de Pan- 
deme & de la compa'gnée 
des Bachufliftes , lefquels 
par le vin &l»âmour, atti¬ 
rent le plus chafte des hom¬ 
mes,le faifant fuccomber par 
les attrais de Venus, de Ba- 
chus ôc d’Anteros, à leur 
concupifcence le conjwi- 
gnant par léguillonnement 
delà chair aux falles volup- 
tez de ces proyes infernalles, 
qui couvertes de mafques 
actrayans /rendent par leurs 
L iij 
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attrais, les hommes avec eux , 

efclaves de Satan, & qui en- i 
core par leurs infeâiions, Je i 
plus fouvenc avant que de 
les faire aller en l’autremon. | 
de, leur font le plus fouvent 
fouffrir pour vn petit plaifîr, i 
vn million de douleurs, ainiî ' 
que l^on void à Tendroit des 
verolez,qui meurent de cet. 
te maladie , ayans le nez, la 
gorge , le fondement, & 1 
quantité d’autres parties du ! 
corps mangez de Chancres 
& d’vlceres , & mcfme les ! 
boyaux 5 & en outre , nous 
voyons que les os fe deichar- j 
nent & fe pourrilïènt. 

Maladie furpaflante çel* ; 




t la P'erole, j 6;;^ 

les de toutes les brutes , la- 
quelle félon mon opinion, 
(ôioi! eft envoyée aux humains en 
Il inaledidion , pour recom- 
üitfîs penfe de cétade laie & def- 
bfe honnen;e,qui rend félon l*o, 
î{it|i pinion de Platon, les Ames 
jemi; des hortimes, après la mort 
judii des corps, femblables àAf. 
;d(|; nés, qui font animaux hiero- 
•Ifjj giifîcs de la lubricité. 


DE L’AVTHEVR. 

C Evx qui n’auront pas la 
commodité, ou qui ne vou¬ 
dront prendre la peine de 
faire les xemedes , ainfi que je 
î’enfeigne, pour guérir la maladie 
Eecrette , ils pourront me venir 
trouver ; ôc je les gueriray. Com- 
nieaufli tous les accidens d’icelle 
maladie, fans que perfonne avec 
qui Ton frequente , s’en apper- 
Çoive. Et en outre, je taille de 
la Pierre,ôcpar la Sonde,je diftin- 
gue les caufes de la rétention dV- 
rine, &donne vne paifaite alTeu- 
rance, fl c’eft Pierres, Flegmes, 




\Aàvis de l'Aütheur, 
Sables, Galles, Ecorchures , ou 
Carnohtez de la Vefte, & en don¬ 
ne vue entière guerifon. le gué¬ 
ris pareillement les Loupes e?i 
<]uelque partie du corps qu’elles 
puHTent eftre, & les defeentes de 
Boyaux, & autres Hernies , foit 
par bandages & emplaftres , ou 
par l’operation de la main j don¬ 
nant la connpilïance aux mala¬ 
des, h c’eft Bubonocelle, Ofeho- 
celle jPhifocelle, Epiplocelle, An- 
tlierocelle, Hydrocelle , ou Sar- 
cocelle : Lefquelles Hernies, les 
faifeurs de Brayers ne connoiflent 
pas .le fais Paiflaires & Empla¬ 
ftres pour la décente de Matrice 
des femmes, & arrefte leurs per¬ 
tes de fang , caufées par quelques 
efforts ou mauvais accouche- 
mens. le reünis le Beedelievre, 
ou levres fendues, l’abas les Ca- 


'^dvis de l'Authenr, | 
tarages, mouches & ongles qui ' 
viennent aux Yeux. le remets les 
membres rompus & difloquez. 

le guéri toutes vlceres de jambes, | 

tant invétérées qu’elles puiflenc i 
eftre, fans faire aucune incifion, j 
& les Ecrouelles ; comme auffi, 
j’ay de tres-excellens remedes 
pour lesfievres, Quartes, Tier¬ 
ces , lentes, & pour plufieurs au. 
,ttes maladies , qui affligent le 
corps humain ; pour lefquelles 
j’invite les curieux de me venir ' 
-voir : Et penfe les pauvres par j 
charité. ! 


Fautes furvem'és h • 

Page 7 ligne iS. Irlandois, lifez | 
Iflahdois.Page 88 ligne2,11’Aftre> ( 
lifea n’Afte. page 31, au dernier^ 
mot de la derniere ligne, ' 

lifez pourroit. ♦ * 
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ExtratBdu Privilège du Roy, 

L O IV s par la grâce de Dieu, 
Roy de France & de Navar¬ 
re : A tous nos Amez & reaux 
Confeillers , Maiftre des Re- 
queftes, & autres luges nos jufti- 
tiers & Officiers , Salut. Nous 
avons permis par nos Lettres de 
Priuilege à Pierre M^xtin de la 
Mminiere , Médecin Chimique 
& noftre Operateur, de faire im¬ 
primer , vendre & diftribuer 
plufîeurs traittez de Médecine, 
en vn ou en plufîeurs volumes, 
& de quel caraftere qu’il vou¬ 
dra ; & ce pendant le temps & 
efpace de fept ans. Et faifons 
defenfes à tous Imprimeurs & Li¬ 
braires , &: autres de quelque 
qualité & conditions qu ils foient 






d’imprimer ou faire imprimer, 
vendre &:(îiftribuer , ny extraire 
aucune chofe defdits traittez,fans 
la permiffion dudit de U Marti, 
niere^ fur peine de trois mil livres 
d’amande, fçavoir vn lier ànous, 
l’autre tier à noftre Hofpital ge¬ 
neral, & l’autre tier audit delà 
Martiniefe , & confifcation des 
exemplaires j ainfî qu’il eftplus. 
amplement porté par ledit Privi¬ 
lège. Donné à Paris le ii Novem- 
bre 1^64, & de noftre Régné le 
vingt-deuxième. le Roy en 
fan ConJeiU Signé, BARDON.Ec 
Scelle du grand Seau de vifir« 
jaune. 
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